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NOUVEAU

MERCURE

A PARIS,
M. DCCXV

AvecPrivUege du &tk



MERCURE
G ALAN T.

Par le Sieur Le Fevre.

Mois
de Fevrier

1715-

Le prix en 30.sols reliéen veau, 3f
25. sols, broché.

A PARIS,
Chez DANIEL JOLLET, au Livre
Royal, au bout du Pont S. Michel

du côté du Palais.

fJzUUtt RIBOU, à l'Image S. Louis,
sur le Quay des Augustins.

AuPalais,PIERRE HUET, sur le
second Perron de la Sainte Cha-

pelle, au Soleil Levant.
--

>j4zccj4j>reî>âhon&Prhilc£eduRv;



MERCURE
NOUVEAU.

Quecela 't'si beau,Mes-
sieurs

> iqire cela est admi-
rable

!
Cependant si J'c-

xecution d'une si grande
entreprise vous étonne,
croyez moy , détrompez-



vous sur l'idée que vous a-
vez de cet ouvrage. Ce
qui vous paroll: maintenant
un prodige est moins que
rien. Je luis dans le cas &
Mercure, qui est le Dieu
des fourbes & des voleurs,
est tous les deux lui-même.
Il s'enrichit tous les jours
de vos dépouilles, par tout
il vous éclaire, il enregis-

tre vos actions
>

& il vous
endort quelquefoissous
l'appas des louanges

: mais
le plussouvent il mesure le
traitement qu'il vous fait,
à l'accueil que vous lui fai-



tes. Méfiez-vous-en, vous
dis-je, un volume pour lui
est une bagatelle, vos plus

grands soins le divertissent,
& ce qui vous occupe le
plus serieusement ramufe.
Ne traitez point cet aveu
de paradoxe, ne l'interpre-

tez pas non plus à la let-
tre. Je m'explique. Mais
pardonnez-moy ce terme,
qui sans doute vous offense;

vous n'avez pas besoin de
mes explications, & je sup-
pose que vous m'entendez
toujours.

Je vous disois donc, ou



voulois vous dire
y

Mcf-
fleurs, que mon Livre,
qui fous vôtre bon plaisir
fera meilleur quand il vous
plaira m'obligera ytravail-
er davantage, non seule-
ment ne me coûte rien, ou
du moins pas grande chose
à faire, quoique, par pa-
renthese, je le trouve fort
cher d'ailleurs: mais encore
qu'il semble que la fortune
aitchoisi exprès le plus

court mois de l'année pour
m'engager à vous en pre-

:

senter deux au lieu d'un
,

& à vous donner, par ce



traie de ses bontez pour
moy ,une preuve incontes-
table de mon art, ou de

mon insuffisance. -,
«jSi c'estun tour malin de

sa façon, je sens pourtant
en depit d'elle,quelle en
aura le démenti, & je vous
jure que, malgré mes ne-
gligences ordinaires, je ne
vous ai encore donné rien
qui approche du merite
des deux volumes de ce
mois. Ce que vous y lirez
de mon invention mecon-
tente,& je me suis-surpassé
dans les recherches &dans



les larcins que j'ai faits.
Celui-ci porte son ti-

tre, quoique ce foit en di-

re en un mot tout le bien
& le mal qui lui convien-
nent : aujourd'hui cela ne
suffit pas, & il est bon de
vous apprendre quece dis-

cours doit servir çJc preface
à l'autre, comme leprelude
de l'autre est la véritable
preface de celui-ci. Cette
ruse est un coup de maî-
tre, pour vous engagerà
les lire, ou plûtôt à lesache-

ter tous deux. Le Journal
historique du voyage de



l'AmbassadeurdePerse
vous prouvera si j'exagere,
ousi jements.

-J'ajoûte à ce début une
petite reflexion qui se prc-
fente à mon imagination.

Ne vous étonnez pas de
voir tout l'ordre de mes
autres Mercures renversé

ce mois-ci. Vous sçavez,
& j'ai eu assez souvent l'hon-

neur de vous le dire, que
je faisois vœu de ne m'at-
tacher à aucune regle,&
quemonesprit, esclavede
ses caprices, avoit, & au-
roit constammentpour ma-



xime,celle de ne suivreau-
cune methode. En voici
la preuve.

Je triomphe de mes Fi-:

vaux,
Ma tendresse a touché la

beauté qui m'enchante:
Si je ressens encor des maux,
Ce sont ceux que causel'at-

tente.

Vous qui m'arrachez des
soûpirs,

Devoirs,précautions, aus-
terebienseance,



Malgré vous, malgré vous
je goûtedesplaisirs:

Il en est dans l'impatience.

Quand viendrez-vous, mo-
mens heureux,

Où sans autres témoins que
le Dieu de Cythere,

Je dois voir l'objet de mes
vœux

Affranchi des soins du mys-
- terei

Tendres regards, tendres
empressemens,



Suivis d'un éloquent silence
Je joüirai de vous dans ces

heureux momens,
J'en joüis même quand j'y

-
pense.

A voir l'air dont je vous
ai presenté ces vers, vous
les avez d'abord pris pour
des vers de ma façon: mais
à Dieu ne plaise que je fasse

ce larcin à leur auteur. Si
j'étois le maître d'en déro-
ber en conscience au tiers
& au quart,je n'oserois pas
commencer par usurper les



meilleurs qu'on me presen-

te; j'adopterois plûtôt ceux-
ci, qui m'appartiennent au-
tant que la PucelledeCha-
pelain.

EP1STKE
AUX MUSES.

NOn, je ne fçaurois plus

-
douter de ma disgrace,

Mufes, vous m'enviez les
honneurs du Parnasse;

J'avois beau me compter
parmi vos nourriçons,



, Me promettre un concert
des plus belles chansons,

Je ne sens plus en moy,lorf-

que je veux écrire, ]

Cette divine ardeur que le

c
Permesse inspire

;
Et si vous m'écoutez, vos

plus rares presens
Se bornent à des vers, ou

forcez, ou pesans.
L'un contraint par les loix

d'une étroite mesure,
Semble avoir été mis cent

fois à latorture;
L'autre ne connoissant ni

rime ni raison,
Sans sel & sans vigueur lan-



guit dans sa prison;
Le meilleur en un mot tom-

be toûjours sans grace,
Et je n'en écris point qu'r

aussitôt je n'efface,
Pour éviter le sort d'un mal-

heureux rimeur
Qui n'est 'en paroissantlû

que de l'Imprimeur,
Ou de ces partisans de tout

mauvais ouvrage
Dont un

espritsensé craint
toujours le suffrage.

Quand je voulois jadis exer
'r cer mon talent,
Vous me faisiez parler, en



Poëte excellent;
Les termes élegans, la ca-

dence, la rime
Prêtoient à ma penséeun

ornement sublime,
Et mon esprit goûtant le

fruit de les travaux,
Sçavoit par ce plaisir adou

-
cir tous mes maux.

Si le fort contre moy signa-
loit Ion caprice,

Par des vers aussitôtjem'en
faisois justice,

Tt me traçant sur tout de
charmantes leçons,

J'oppofois à ses coups la
douceur de vos sons.

Muses,



Muses, ne dois-je pas vous
-

traiter d'inhumaines?
Me frustrant du moyen de

soulager mes peines,
Pourquoy m'accoûtumer à

desi doux plaisirs,
Si vous deviez sitôt en feT

vrer mes desirs?
Craigniez-vous que ma
main abusant de la rime,

Neût contre la vertu pris
l'interêt ducrime?

Je fuis trop ennemi de ces
lâches auteurs

Dont les vers sont par tout
les écüeils des Icacurs.,,

Et qui des dons reçus de



Fillessi pudiques
Vont faire à la pudeur des

insultes publiques.
Rendez-moy donc cet arc

justement élevé
Sur tout ce que le monde

a de plus achevé:
Que le pinceau d'Appelle

imite la nature;
Que Phidias paroisse ani-

mer sa figure;
Que Dedale faisant jrpuflïr

ses efforts,
Enchante les efprirs par de

nouveaux ressorts,
Vulgaires artisans, ils dpi-

r vent leur Greffe



Aux preceptes de l'artdont
l'étude les dresse

:
Mais du Dieu du P,atttffç

un genieinspiré l
CPA)me sortant qij.': Ciel

paît tQûjourséçJirti;
]/çJprit paroît coutPlJf dans

_io/i 4ivm lang>ifp ,Et ne doir qu'à lui seul la

c -
matjere ôç lo^vragc.

r
Qij'çhi flousV^nfe la Pfçfe

& fous fç? pfnçriîfns,
Jpn I}p trouve qiiWx vpfp

un yséfix,4'sgHfjHens;
L'aç&efkclvoi«'df$mois0

leur jthij.ç hjwroonœufe



Font sentir à l'esprit leur
force gracieuse.

De là vient que, les Dieux,
du fond de leurs autels,

Ne répondoient qu'en vers
répondant aux mortels;

Que les amans pour plaire;
instruits par la ten-

dresse,
Veulent toûjours en vers

parler à leur maîtresse;
Que pour rendre célébré un

nom dans l'univers,
L'éloquence choisit le lan-

gagedesvers;
:Lgagedesvers;

Et que pourexciter ou nos
risou nos larmes,



De la rime toujours on em-
prunte les charmes.

Mais j'aigris mes chagrins,
quand je vante le prix

Du bien que vous m'avez
injustement repris.

Quel discours cependant
me flate en ma tris-

teife?
Vous avez, me dit-on, de-ferté lePermesse.
Une Princesse illustre imi-

tant vos accords,
Vous a fait preferer son Pa-

:
lais à vos bords,

,:Et du foin des beaux arts
où sonesprit excelle



Vous voulez désormais

vous reposer sur elle.
Ah! que je fuis heureux à'&voir enfin appris
Quel nom peut d'un beau

feu réchauffer mes
esprits.

Mais quel rayçft deja me
ranime 6ç m'éclaire?

Plein de l'esprit de Sceaux:

que ne vais-je pas faire?

Mais malgre teus ces
beaux vers je sens souvent
qu'ilest honteux à moy de
;»le foûjmçttre, comme je
faig quelquefois,aux* vo-



lontez deceux qui me les
adressent. Pardonnezmoy
ce défaut

,.
Meilleurs

; on
me tend despieges flateurs,

on m'amorce de l'appas des
protéctions

) on me fait es-

perer bien des belles cho-
les: devez-vous vous éton-
ner sije fais bien des sotti-
ses, & des sottises inutiles?
Ah !c'en cft trop ;ache
vons donc nôtre tâche,
Mercure,&ne flatons per-
sonne.

Ceux qui s'interessent à

mon fort tremblent pour
moy )

je vais sans doute



m'émanciper & me per-
dre.

Mais est-il possible qu'ils
ne soient pas accoutumez
encore à voir
Mon pourpoint percé par le

coude?
Cependant ces alarmes

font fort obligeantes: mais
elles ne me font, gueres
d'honneur, & il faudroit

que je susjè bien de mon ruil
lage, pour m'aviser ici d'of-
fenser personne. Il ne tien-
dra pourtant qu'àvous,
Meilleurs

>
que nous ani-

mions desormais davantage
, nos



nos conversations
: ce que

je vais vous proposer pour
cela me paraît fait pour
nous aider; c'est un arti-
cle dans lequel peuvent
aisément entrer l'éloge &
la satyre. C'est une ma-
tiere propre à tout; enfin

ce sont des bouts. rimez
à remplir. Au reste, gar-
dez vous bien de me laisser

ce soin, vous pourriez n'en
être pas contens, & si je
me trouvois trop embarassé

aL cet ouvrage, une mau-
vaise plaisanterie de Panur-
ge, dont je me souviens,



& dont vous voussouve-
nez peut-être,m'aideroitas-
surement à me tirer d'affai-

re. A bon compte les voici.
- herce.

bain.
sein.

traverse.

commerce.
Vulcain.
lointain.

Perse.
razibus.
Venus.

Origene.
Laïs.

Pâris
Helene.



:" Mais comme tout ce
qu'on appelle vers est fou-

vent autant fatiguant pour
celui qui les fait, que desa
greable à celui qui les lit,
voulez- vous, Messieurs,
que, pour ne pas braver
ceux qui prennent la peine
de remplir cesbouts-rimez,

nous fassions une petite par-
tie de nous ennuyer ?

Cela
est juste

; & pour rendre
cette parrie égale

,
je ne

vous demande au plus qu-
un quart-d'heure d'audien-
ce , pour le détail de plu-
sieurschoses que vous ne



trouverez peut -
être pas

plus amusantes que moy.
Mais je me trompe, & l'o-
rigine du mois de Fevrier,
qui me tombe par hazard
entre les mains, en selon

moy un des plus curieux &
des plus utiles articles du
Livre. Jugez-en, s'il vous
plaît, par ce que vous en
allez lire.

Fevrier, en Latin Februa-

r/as, est formé de l'ancien
verbe februare,purifier, ex-
pier, à ferveo

, parce que
chez les Romains ce mois
étant le dernier de l'année,



ilsallumoient des torches
& des feux autour des tom-
beaux de leurs parens &
amis, & prioient lesDieux

pour le repos de leurs Mâ-
nes. Macrobe & Isidorere-
marquent que comme l'on
donnoit le nom de Februus
à Pluton, & qu'on lui fai-
soit des sacrifices, c'est d'où
ce mois a été nomméFe-
bruarius.

On celebroit aussî le
15.

de Février les Fêtes des Lu-
percales, qui se faisoient

en l'honneur de Pan Dieu
des Pasteurs, pendant les-



quelles les Prêtres de cette
Divinité courans la ville

comme des insensez, fra-
poient avec une peau de
bouc la paume des mains
& le sein des femmes

,
qui

avoient la superstition de
croire quelles devien-
droientenceintes,& enac-

1coucheroient» avec moins
de risque

,
se croyant fe-

bruai*you purifiées par cette
ceremonie.

Suidas pretend donner
une autre origine à ce mois.
Il rapporte que Camille

ayant été obligéde le reti-



rer de Rome par les bri-
gues d'un certain Februa-
rius, son collegue dans le
Consulat, après que ce
grand homme eut délivré
sa patrie par la defaite des
Gaulois, il exposa au Peu-
ple Romain tous les torts
de son collegue, qui dans
le moment fut chassé de la
ville à coups de foüec)ayaru:

pour habillement un vête-
ment de jonc, pour plus
grande ignominie; & com-
me il reçut ce traitement
dans le present mois, appa-
remment que l'on se fit dans



la suite une coutume de dire
qu'un nommé Februarius
avoit été puni dans ce mois.
Autre Epoque très -remar-

quable.
Un Mercredi 26. Février,

de l'an747.avantN.S.de
l'an 7. de Rome, de l'an u
de la huitième Olympiade,
de la premiere année du
Regne d'Ezechias à Jerusa.
lem, Nabonassar, que l'E

-
criture sainte appelle Ba-
ladan le pere, 4. Rois,20.
12. & if

39.1. entra en triom-
phe dans Baby lone.

Là commence cetteErre



fameuse qui est laréglé ia*
faillible pour la chronolo-
gie jusquaN. S. ;

Tous les ans Nabonasa-
reens sont de 365. jours pre,
cifément

; au lieu que les

ans Juliens étant de six heu-
res de plus, donnent 366
jours à chaque quatrième
année. Ainsiau bout de i
ans l'an Julien ne com-
mence que trois jours apres
l'an Babylonien; de sorte
qu'au bout de 1460. ans Ju-
liens, les deux sortes d'an-
nées recommencent au nie-
me jour. Mais alors Baby-
lone compte1461.



Cet article de chrono-
logie

,
qui est vraiment aufIt

sçavant qu'utile à sçavoir,

me jette insensiblement
dans des matieres de scien-
ces,quej'abregerai le plus

que je pourrai, pour ne pas
m'attirer des lettres comme
celles quej'ai reçûës de dif-
ferens endroitsà loccafion
des taches & facules du So-
leil

, que je vous ai données
le mois dernier. Le titre de

cette dissertation a telle-

ment étonné ceux qui l'ont
vue à la suite d'une douzai-
ne de fadaises de ma coirr



position,qui les avoienr ap-
paremment divertis, qu'ils
mont fait l'honneur de
m'écrire que JerOIS un ri-
dicule & un impertinent;
que ces maudites facules,
ou je n'entends rien moy-
même, les avoient révol-
tez contre ma personne &
mon livre; que ce n'était
pas pour devenirPhiloso-
phes qu'ils m'achetoient:
ôc qu'en un mot si je conti-
iuois mal à propos sur ce
ton-là, ils neme liroienc

Das plus que mon devan-
cier. Je n'ai pas été trop fâ-



che de la réprimande
; ail

contraire j'ai regardé, Met
sieurs

,
& je regarde en-

core ces véritables chefs-
d'œuvre de l'imagination êc
du raisonnement des Phy-
siciens, comme des chapi-

tres uniquement propres a
grossir mon volume, faute
d'être fidelement informé
des avantures qui vous ar-
riventtous les jours, & que
je vous conterai avec ma
liberté ordinaire, à mesure
qu'elles me tomberont err-
tre les mains. En attendant
fai des longitudes, Met



lieurs, à vous offrir. Je croy
que cette piece, qui eH:

bien écrite, 4 dont l'au-
teur est homme d'esprit,
fera de vôtre goût. Jugez-
en par la copie entiere dr,
la lettre que j'ai reçûe de
lui,& que je vous donne
telle qu'il me l'a envoyée.

Jesu autrefois beaucoup de
goût pour les voyages & la
navigation ; je n'ai pu le fa-
ussaire que peu & en la feule
Europe. Je fuis mainttnant
sequestré du monde &perclus.
Je n'ai aucun mérité an choix



des plaisirs, C'Tje fuis réduit
a ceux de mediter. J'aipeu de
lettres, &fuis peine initié
dans quelquesprincipes &no-
tions des termes des klathe-
matiques.C'eflune temritéde
diéler ce qui peut être public;
d'ailleurs, cette crainte ne doit

pas faire ensevelir les recher-t

ches qui peuvent être utiles.

Pour éviter ces écüeils, j'ai
écrit quandfaipû, & déposé
l'annéederniere un teflament
qui contient des motifsd»é-q
multttion, pouranimer lesfça*

vans a certaines découvertes.
Celle des longitudes en efl

,



nombre, en la pouffant plus
loin quelleness ici; &jj ai
fournis a Mcjfieurs de tAca-
demie des Sciences les traÙ(Z
quon pourra faire a ce sujet
& autres. Je doute cependant
qu'on doive attendre ce secret
de la profondeur des Mathé-
matiques. La Sphere celefle &
les aflres fèmb/ent à pareilles
heures & degre^ de latitude
presenter des afpetts & con-
jonctions semblables à tout le
tour du globe du Levant au
Couchant. Les opérations de
cettescience,& toutes les
gares formées par règle &



compas peuvent-elles dijferer

comme les degrez ? Mais la

nature recelle de grands tre-
sôrs, que les temps ou le ha-
sarddécouvrent, & que l'art

ou la science mettent à profit,
On peut donc de ces accords
esperer la perfection de cette
connoijjance.L'exemple de l'ai-

mant efl touchant, quoique l'ai-gutlledelaboujJôlle[oitfu-
f~/ /f * ~-

jette à plusieurs variations

qu on attribue a diverfcscau-
Jes. Le Journal circonflancié
du Cours rapportésur les car-
tes marines redrejje, & celui
qu'on doit tenir des longitu-

- - des,



desi donnera la preuve de
l'autre & de plujieurs cou-
rant ; car il me paroît dés à
present que la connoijjance des
longitudesejlpresque autant
certaine pour les voyages de
long cours que celle despôles.
Les Marins & Pilotes que
fai connus dans ma jeunesse
sçavoient prendre les hauteurs

ou élévations de latitude, &
ne jugeoient ausurplus de l'en-r

-
droit ou étoit leur bâtiment,

que par eslime du cours de U

navigation faite, rapportée
*sur lescartes & portlands par

experience ou connot(Tance des



cotes. Je me fouvicns même
qu'ils regloient journellement
leurs montres, quands ils en
auoient. Cela est conzmunaux
voyageursparterre, & d'ac-
cusèr ces montres de deregle-

ment, quand elles leurparois
<fent avancer ou reculer, sans
faire attention que la justesse

de cette machine exige que son
aiguille paroisse diligente ou,parejJèujè de quatre minutes
des soixante à heure parcha-

cun degré, que le tout efl trans-
porté du côté du Levant &
du Couchant, & proportion-

nellement depuis la fubdivi*



Jion jufquà 12. heures un tour
du quadran, qui donneroit 180.
degre de changement & le
demi cercle du globe; de meme
les 2.4. heures, ou deuxfois le

tour duquadran donneroient
lapreuve du cercle entier par-
couru, & d'unjour & d'une
nuit de difference. On entend
affik que la montre enquef
tion paroitra letarder a pro-
portion qu'elle fera portée du
çoté de tEst ou Levant

, 0*
queparoissant avancer, ilfera
évidentqu'onfera alléà l'Ouest

pu Ponent. Voici donc deux
Aiguillespresqueégalement SÛ



res. Ilfautpour celle-ci le choix
de l'ouvrier & de l'ouvrage,o& desfoinsattentifspourpré-
venirJon repos) fon desordre

ou changement. Ces précau-
tionsfont au-dessous de l'ha-
biletédesartsmechaniques. On

peut encore, pour lafacilitéde

ceux que tout calcul embarajJè,
joindre des tables & chiffres

quidonneroient au premier
coup d'œil,par les dtclinaifons
desfécondés, minutes & heu-

res, les diflances de longitude
du degréconnu & quitté, sur
lequel la montre auroitétéseu-
lement régléeaumidi du lieu.



Ilconvient aujji avoir d'au-

tires montres pour (ervir de

preuve & comparaison
,

&
pour lufage jou,'nalier, les-
quelles doivent être reglées,,chaquejour: mais nullement
celles qui feront dessinées pour
les longitudes, qu'a certaine
heure notable d'un degré con-
nu. Ilsemble quejoignantcette
methodeJtmple&facile àl'ef
time, ony trouvera ajje^de
jufteffi) sans renoncer à quel-
quesecretplus infaillibley qu'il

ne m'eflpaspermis de prévoir,
& que le bonheur reserve

peut - être à quelque rustre,



quoique pltttÓt dû aux Jcd-

'Vans. J'ai cru devoir hasar-
der un avis important a tant
de nations; s'il n'est pas de-

venucommun, ceprincipepeut
Juppléer au défautd'étude

}

de
flyle & d'arrangèment. S'il
efl utile aux hommes3 cefl le

prix que j'en attends ;
ils ne

peuvent me donner la jànté,
je n'ai bejoin d'aucune autre
chos, & je quitterais volon-
tiers un Juperflu contraire au
repos. En tout cas j'acquitte

une réparation d'honneur duç,Parat on d u
à de grands Horologeurs,&
a des chefs-d'œ/t''Vrc Jpwvent



-!zccufez.. a tort, au moins par
.nos terrejlres.Mapeinture est

commune à dautres, elle ne
_me découvrepoint, & dis-
culpera mon zele s'il efl in-
diferet. Au rejleonfeait que
les degre^ de longitude accour-
cijjentens'éloignant de la
lignejainsipour garder une
regle generale dans la connoif-

.sànce quon recherche, on ne
doitpasdiuifer ces deg,rezpar
rlieues, par mille, ni par autre
mesùre, mais par une quote

partie du degréplus ou moins
longi Si fon veut le diviser en
360> chacune de ses parties



fera bien courte, sur-tout en
approchant des pales. A l'é-
gard des pendules ou montres
devinées a cet ujage Cr me-
thode, ilfaudroity faire join-
dre une troisiémeaiguille, la-
quelle dans chaque minute fe-
roit le tour du quadran, com-

me celle des minutes le fait
'dans une heure.Parcemoyen

on compterott aisément juf
ques aux sîmples vibrations,
dont le mouvement & la vi-
tejjè étant égaux, le nombre en
feroit determiné pour chaque

mtnute : ce qui etant rapporte

aux diiifions du degré de lon-
gitude)



gitude3 donneroit une position
a/ftz précise, & une preuve
apeuprésjuste des autres ope-
rations. Ceci rieji qu'utiees-
quisse, l'usâgeajoute aisément,
polit &perfectionne: mais il
me paroit que ces avis quej'ai
fait brocher devroient être de-

venus vulgaires. Cesecret, si
cen ejl un, me paroîttrivial
ily a long-temps: mais ilfèm.
ble qu'jldoiesuppléer au be-
soin, en attendant quun lieu-

reux concoursfournisse unfpe~>

cifque de proprleté,quipuissè
direélement donner teffet qu-
on cherche, au lieu que ceci ne.



le donne que par rapport.
Lunivers est moins vaste

que 1 imagination des hom-

mes; le faux & le vrai les

occupent, la raison les con-
seille, les demonstrations
les convainquent, l'élo-

quence les persuade, la ve-
rité les scandalise, la louan-
ge les enyvre, & toûjours
le mensonge & les choses
les plus frivoles les amu-
sent. Ces remarques, di-
gnes d'un Auteur aussi gra-
ve que le Mercure, ne pa-
roîtroient point ici, si les
jugemens que vous avez



portez de lui navoient don-
.né lieu à ses reflexions. Ce
font elles, Messieurs, qui
lui ont appris que ce qu'il
pourroit vous dire de plus
étudié & de mieux raison-
né, seroit ce qu'ordinaire-

ment vous recevriez le plus
mal; & qu'enfin aussi diffi-
ciles à sixer que lui, la va-
rieté, ou plutôt le defor-
dre de ses idées, devoit
faire le plaisir de vos lec-
tures. Si cela est, comme
il n'y a pas lieu d'en douter,
ne le chicannez donc pas
comme vous faites tous les



jours, sur les spectacles que
sa legereté vous presente.

Pardonnez-moy la li-
berté que je vais prendre
de dire ici deux mots pour
mon apologie, au sujet des
reproches qu'on m'a faits.

Si je débité malheureu
sement quelque nouvelle
fausse, peut on me faire un
crime de cet accident? Oui
&non,selon l'occasio. Mais
non.vous dis- je

>
&je ne me

pardonnerois pas de j sem-
blables fautes, si je pouvois
être responsable de la vé-
rité de tout ce qu'on me-



crit. Cependant il n'impor-
ter si ce malheur m'arrive,
je fuis coupable, parce que
c'est l'être en effet, que
l'être par malheur.

Dans un certain endroit
du Mercure du meis passé
mon respect & !e timide Se
juste éloge d'un des plus res-
pectables objets du monde,
ont révolté contre moy la
douceur & la vertu même

,
parce que j'ai osé offrir à

vos yeux une foible image
de quelques spectacles,
dont j'ai fait le meilleur &
le plus interessant article



de mon Livre. Que puisse
donc vous direct les grands
traitent de profanation l'u-
sage innocent que le Mer-
cure fait de leurs fortunes
ôc de leurs plaisirs,dequoy
sera t-il désormais permis
de vousentretenir? Irai- je
dans le peuple ou dans la
fable puiser de quoy faire

tous les mois un Livre, uni-
quement à l'usage du peu-
ple ?

Merenfermerai-je
étroitement dans les bor-
nes de la médisance & de
la critique? parlerai je mal
de tout le lnonde) pour



animer la conversation
?

& ne dirai- je du bien de
personne

? Me souleverai je
enfin contre les loix auité-
res qu'on veut me prescri-

re ? ôc pour me dédomma-
ger de cette rigueur, di-
rai- je sur les nouvelles ge-
nerales tout ce que la bien:
seance ôc mon devoir me
défendent d'en dire?Je ne
tomberois pas deux fois
dans cet inconvénient.
Soyez moy donc plus favo-
rables

,
Meilleurs, & jugez

de mon attention à éviter
de justes reproches, par la



discretion que vous allez

trouver dans les articles qui
suivent ces reflexions.

- Le I2. de ce mois,le Sieur
Crin, natifde Compiegne,
âgéd'environ25. ans, étant
a Versailles, eut l'honneur
(de l'agrément de M.le Duc
de Noailles, Pair de France,
Capitaine des Gardes du
Corps du Roy) de preienter
à Sa Majelté3 à l'issuë de sa
Kieffw, l'histoire entierede,
loaRegne jusqua present
ôc sa louange ktr la paix,
renfermées en deux vers
Latins,jqu'il a traduits en 4.



vers François, & placez en
formfc d'inscription au bas
d'une estampe du Portrait
du Roy, qui les a très bkn
reçus. Les voici.
GeJJit Jceptra puer, crcjcentis

fama voLvît,
Vir njkit

>
gmdet denique

pace senex.
-Ce Roy des son enfance a

porcé la couronne;
La gloire en sa jeunessea.

marché sur ses pas; A

En son âge viril-vainqueur
dans les combats;

Blanchi fous les lauriers le
repos l'environne.



Cet ouvrage & ces vers
font assez l'élogedleur
auteur. Le sujetdelui-mê-

me fournit d'ailleurs tant
de grandes idées, qu'on
doir moins s'éronner des
merveilles qu'il produit,
que de l'audace de ceux
qui le chanrenr; puisque,
quelque succés qu'ayenc
leurs entreprises

, tous les
chefs d'œuvre de leur ima-
gination n'ajoutent rien ici
à la gloire du Héros.

Tout ce qui s'offre à
l'esprit semble nous en par-
ler & sur quelque chapitre



que tombent les conversa-
tions les plus generales, &
même les plus indifféren-

tes, tout nous retrace d'a-
bord le mérité de ses ac-
tions & l'éclat de ses ver-
tus. Il est, par exemple,
impossible de se souvenir
de Barcelonne, sans songer
qu'elle est la derniere con-
quête qu'il ait faite pour
son PetitFils. Mais, Mes-
sieurs,puisque le hazard a
mis ce sujet sur le tapis,
daignez en lire les der-
nieres nouvelles.

Les lettres deBarcelonne



portent quesur l'avis qu'on
avoit eu de l'arrivée de la
Reine à Madrid, les peu-
ples en avoient fait de gran-
des réjoüiances pendant
trois jours. & même ils ont
nomme des deputez pour
aller la complimenter

;
qu'on continuoit les prepa-
ratifs pour l'expedition de
Majorque,qu'on devoit
entreprendre vers la fin de

ce mois; & qu'il étoit arri-
vé d'A licante en ce port un
gros convoy de toutes sor-

res de munitions, & même
des habits & des armes



pour les troupes; qu'on y
conftruifoit douze galeres,
& beaucoup de bâtimens
plats pour le transport des

troupes; & qu'on avoit ar-
rêté divers particuliers, que
l'on a soupçonnez d'avoir
porté les armes pendant la
rebellion. Ces lettresajoû-
tent qu'on avoit appris par
des transfuges venus de
Majorque sur un petit bâ-
timent, que les peuples de
cette islen'étaient aucune-
ment resolus de se défen-
dre

;
qu'il n'y avoit que le

Viccroy & les principaux



OSciers qui persistoient à
le vouloir, se flatant d'avoir
de secours

;
qu'ils conti-

nu ientà se fortifier, & à
remplir leurs magasins de
vivres & de munitions de

< guerre, qu'ils font venir de
Cagliary & de Naples. On
n'avoit pas encore com-
mencé à reparer les fortifi-
cations de la ville qui ont
été ruïnées pendant le sie-

se, & on attendoit des or-dre;
de la Cour: mais les

Ca:>ucins& lesCordeliers
rétbliflent leursConvents.

On mande de Perpignan,



qu'on yavoit eu avis de Gi-
ronne, qu'il étoit arrivé
beaucoup de chevaux à
Barcelonne & aux envi-
rons, & qu'il étoit entré
dans le port de cette ville
plusieurs bâtimens venant
d'Alicante, dont les uns
Soient chargez de muni,
tions de guerre & de bou
£he, & les autres de selles,
de pistolets, de mousque-
tons, de Cabres, de buffles,
& autres équipages pour U
cavalerie; que l'on travail-
loit à Barcelonne avec une
diligence extraordinaire à



mettre en état toutes cho-
ses pour l'attaque de Ma-
jorque. Ces lettresajoutent
qu'il etoit arrivé dans cette
cap rale un grand nombre
de canonniers de marine,
& des charpentiers pour
faire des affuts de canons
marins d'une nouvelle in-
vention.

On a même appris de
Toulon, qu'on pressoit l'ar-

mement des vaisseauxciui
doivent être employez à
l'expedition de Majorque;,. , ,qu'on avoit commence à
charger des munitions de

guerre



guerre pour l'artillerie, ôc

tout devoit être prêt pour
le

1 5.
de ce mois. Nous,ai.

vons déja plusieurs bâti-
mens qui croisent devant
le port pour empêcher que
rien n'entre dans l'Isle. Ces
lettres ajoûtent qu'il étoit
péri le 16. sur nos côtes un
bâtiment Genois qui aété
jette par un coup de vent;
& de tout l'équipage

,
il

ne s'en est sauvé que dixhommes.
< Le Grand Maître de Mal-
the a fait freterdans ceport
des vaisse aux pour servir au



transport des Chevaliers de
Ma'the qui doivent passer

par Toulon pour y aller, &
où ils doivent se rendre le

15 de Mars. Un vaisseau de
Livourne arrivé dans ce
port a rapporte que deux
Corsaires d'Alger ont at-
taqué un vaisseau Hollan-
dois, qui s'est si bien dé-
f, ndu, qu'il en a coulé un
à fond, & a donnéla chasse

à l'autre pendant plus de

quarre heures.
Suivons, Me/ïîeurs, l'ar

ticle des nouvelles, pen-
dant que nous y sommes.



DeLondres.

On mande que le Roy
continue d'aller souper tan-
tôt chez un Seigneur, tan-
tôt chez un autre. On asçu

par des lettres d'Allema-
gne, que le General Stan-
hope ayant remontré à
l'Empereur de la part du
Roy son mairre, que la
France faisoit des infrac-
rions à la paix d'Urrecht,
en faisantconstruire un ca-
nal&un port à Mardick,
l'Empereur lui avaitrépon-



du qu'il étoit libre à un cha-

cun de construire & de dé-
molir sur les terres; par con-
sequens qu'elle ne contre-
venoit en rien au traité.
D'autres lettres portent
qu'on avoit publiéunepro-
clamation, par laquelle on
promet 1000. livres sterlin

de recompense à celui qui
découvrira l'auteur d'un li.
bele intitulé, ArvisflUX An-
glois pour les élections des
MembresduParlement, &
500. livres pour arrêter
l'Imprimeur. Outre que ce
libele fait grand bruit, cçft



qu'il contient de fortes re..
flexions contre le Roy,di-
sant qu'il n'a aucun droit à
la couronne, & prouve
qu'elle appartient au Pre-
tendant, & porte les peu-
ples à se soûlever contre le

gouvernement. Il y en a
beaucoup d'exemplaires ré-
pandus dans le Royaume.
Plusieurs Seigneurs, en-
tr'autres le Duc de Som-
merfet, sont partis pour al-
ler à leurs maisons de cam-
pagne, afin d'être plus à
portéedesolliciter les élec-
teurs à donner leurs voix



dans les élections desMem
bres du Parlement en fa-

veur de leurs amis. On
craint fort que lors qu'elles
se feront il n'arrive du de-
sordre, tant l'esprit des peu-
ples estanimé contre le

gouvernement. On a en-
core eu avis que le feu prit
prés dela Douanne chez
un Artificier, dans le temps
lu'on faisoit des artifices ôc

que l'on chargeoit des
bombes. La boutique de
cet Artificier éroit remplie
d'huile, de gaudron) de
poix, & de quantité de ra-



quettes pour jetter des fu-
sées en l'air; & le feu prit
par un baril de poudre, qui
fit sauter la maison & deux
autres voisines. Il y eut cent
personnes de ruées. Les flâ-

mes s'étant communiquées
aux autres maisons

5
le feu

y prit avec d'autant plus de
violence,qu'ilfaisoit grand
vent, que plus de cent cin-
quante maisons ou maga-
sins remplis de beaucoup
de marchandises, furent
consommez. La Douanne
fut fort en danger, mais
elle a été sauvée.



De Alarjeille.

Une lettre de Marseille

nous apprend, qu'après que
le Grand Visir eut repro-
ché au Bayle de Venise,
fous differens pretextesque
la République avoir con-
trevenu à la bonne foy,il
le renvoya. Il fut sifflé &
insulté par le peuple de
Conltantinople, ôc mis en-
fuite aux arrêts: mais le Se-
creraire de l'ambassade, le
frere du Bayle, & un aucre
NobleappelleRiva,se sont

sauvez.,



sauvez, fous la protection
de l'Ambassadeur de Fran-
ce ; que les Turcs étoient
entrez dans la Morée: ce
qui cause une grande con-
fternation à Venile, & on
travaille avec toute ladili-
gence possible à envoyée
des secours en Levant ôc
en Dalmatie. Les dernieres
lettres de Venise portent
qu'on y étoit fore inquiet
d'apprendre des nouvelles
du Chevalier Emo, Am-
bassadeur de la République
à Constantinople. il y a des
avis qui portent qu'ila écc



mis dans les sept Tours, &:
d'autres qu'il s'est embar-
qué.

Les lettres de Napolie
de Romanie ne confîrment

pas que les Turcs ayent fait

une irruprion en Morée,
comme le bruit en a couru:
mais bien que le Seraskier
de Negrepont savançoic
vers risthme de Corinche

y
pour y entrer avec le corps
destroupes qu'il avoit af
semblées à Thebes,; que la
flote. Othomane s'ailem-
bloit à Castel-Rosle, ou. il
y avoic déjà 31. sultanes, II¡



galeasses & 8. brûlots
, &

qu'on y attendoit 10. navi-
res de Barbarie avec les ga-
leres. On doit faire parrir à
la Unde ce mois le grand
convoy qu'on prepare pour
le Levant, avec des trou-
pes, des vivre) de l'argent,
Ôc même desgeriieurs
que la Republique a pris à
sa solde. Onse flatoit en-
core que le grand arme-
ment des Turcsn'étoitdés
tinéni contre la lie'publi-
que, ni contre Malthe,
mais contre le Czar, qui
leuramanqué de parole.



(DeLilleenFlandres.

On mande que l'on n'a
pas encore commence à
travaillerau règlement des
limites. M. le Blanc, qui
étoit venu encette ville au
sujet de Dunkerque, y

est

retourné; on croit même
qu'on n'y travaillera pas
que le traité de la Barriere
entre l'Empereur & les Hol-
landois ne soit terminé. On
mande d'Anvers qu'il y sijs:
venoic tous les jours denon-

velles difficultez, par l'ar-



rivée de divers Ministres
des Princes qui pretendent
y avoir intérêt

; & le Che-
valier de Roussy y est allé
de la part de la France.

De Turin.

On a eu avis que Son AI-
tesseRoyale étoit encore
incommodée de son rhu-
me; & comme il n'est pas
sans fievre, on apprehen-
doit qu'il ne se tournât en
fluxion de poitrine.Le gou-
vernement de la citadelle
de cetre ville a étédonné



au Comte de la Garde. Le
regimenc de Savoye qui va
en Sicile, doit être à pre-
sent embarqué, puisque

tous les bâtimens pour (on
transport étoient prêcs, ôc
quonavoit eu avis qu'il
avoir passé leCol de Tende
avec beaucoup de difficul-
té, à causè de la grande
quantité de neiges qui é-
toient tembées pendant sa
marche.

De Paris.

LeBarond'Espar,Gene-
ral Suedois) est arrivé ici



depuis quelques jours;dé-
pêché par le Roy sonmaî-
tre pour quelque négocia-
tion, & on veut qu'il ait
engagé le Duché de Deux-
Ponts au Roy de France

',
pour plusieurssommes d'ar-
gent qu'il lui a envoyées.
-"Unegrande partieMes
Officiers François vent ser-
vir dans la Républiquede
Venise contre les Turcs..

T

Le Comte d'Estaires,
Ambassadeur d'Angleter-
re, est arrivé en cetteville
pour remplacer M. Prior,
qui s'en retournera dans
peu. G iiij



Il est arrivé à Lyon pliî-
sieurs barques chargées de
marbre de Genes, pour erre
employé à l'ornement du
pié d'estal de la Figure du
Roy,mise dans la Place de
Louis le Grand, ci- devant
Bellecour.

Les Chevaliers de Mal-
the ont reçu un dernier or-
dre du Grand Maître de se
rendre à Malrhe pour le

15.
de Mars. Il partent aduel-
lement.

DeTurin.

Lesdernieres lettres por-



tenc que le Roy de Sicile
jouissoit à present d'une par-
faire lance, & que S. M. S.

avoit donné ordre de repa-
rer tous les forts des Valées
quionc étéruinéespendant
les dernieres guerres. en
rétablie aussi les places du
Monferrat. On dit que fou
accommodemét avec rEln.
pereur cn: fort avancé, au
moyen duquel le Prince de
Piémont épouserois une
Archiduchesse

,
& qu'il au-

ra pour appanage le Mi-
lanois.



DeParis.

L'Eleveur de Treves,
frere du Duc de Lorraine,
& rand Commandeur de

)Caitille, a donné deux an-
nées de revenu de sa Com-
manderie à l'Ordre de Mal-
the qui lin sont dues. Cette
C

.)
manvierie vaut plus de

ico.oo écus de rente. On
regarde cette libéralité
comme une des plus gran-
des, & digne dun Prince
de son rang.

Le grand Maître des



Eaux & Forêts du Déparre.

ment de Normandie efl
parti pour aller faire abat-
tre les bois qui sont aux en-
virons de Rouen, pour les
faire voiturer à Paris.

DeVienne.

On mande que le gros
armement des Turcs, &
l'empressement avec lequel
ils remplirentJeurs maga-
fins de toutes sortes de mu-
nitions donnorent en cette
ville beaucoup dinquietu-
de

r ce qui obligeoit le Con.



seil d'Etat de continuer a
deliberer sur les moyens de

trouver les fonds necessai-

res pour soûtenir la guerre;
en cas que les Infideles voir-
sussent entreprendre sur la
Hongrie, La Cour en a déja
écrit aux Princes, afin qu'ils
tinssentprêts leurs contin-
gens, non feulement en
troupes, mais en argent.

De Lisbonne.
,

On a eu avis que le Sieur
de Vignory y ecoit arrivé

;

en poile de Madrid. Il est



chargé) dit-on, d'une com-
mission du Roy d'Espagne

pour la conclusion de la
paix entre les deux Couron-
nes. Il eut le lendemain ma-
tin une longue conference
avec les Ministres Portu-
gais, & l'aprésmidi avec le
Roy, & renditvisite aprés
à rAmbassadeur de France.
Ainsi on compte que le pre-
mier exprés qui arrivera
d'Utrecht apportera le trai-
te de paix signé entre les
deux Princes.

Je croy ,
Messieurs, que



rien ne convientmieux à I.
suitedes nveIIe$ genera-
les qu'une excellente. nou-
velle particuliere. ;!
..¡:

M le Duc de la Force;
donc la naissance; leme-
rite & les belles qualitez
n'ont besoin ni decomment
taire,nid'éloge, ayaptéto
élû parMessieurs desAca.
demie Françoise, à la place.
de feu.M.Bruslart de.JSilooi

lery,Evêque de :SoiffoiisJ
y prit seance le Lundi2 8:
Janvier, ôc prononça un
Discours qui fut si univer-
sellementapprouvé;queje



suis très-mortifié de ne
pouvoir vous en donner
qu'un extrait.

Aieflieurs, dit
-
il, lorjque

vous élevc^jusqu'a vous des
hommes celebres par leurs E-
crits, c'est une dette que vous
acquitte^ ; & juflesarbitres,
des talens

,
la réputation la

mieux établie entraîne necef
Jairement vos fujjrages.

Mais lorjque vous ouvre%
le Sanctuaire des Mufesàceux
qui n'ont d'autre mérité que
de lesaimersans lesavoirbeau^

coup servies, éejl umgrâce*



que 'Vous faites) & la prefe-
rtneesemble être l'ouvrage tout
pur devotre inclination.

CependantJtfavorable
pour moj, dois-je le juflifier
aujourd'hui? Comment rendrè:
raison de mon bonheur

? n'ejl..

ce pas assiz de le sentir avec
la plus vive reconnoissance?

,,

L?Academieornéeplus que
jamais de ce que la Religion,
les Armes & laMagijlrature

ont de perfonnagesplus diJlin-

gue"{, avoit-ellebesoin dun.
homme qui n'eutay apporter
que les avantages du rang &
de la dignitéî

Per..



Permette^-moj donc, Mes-
sieurs, de mabandonner à une
idée plusflateuse, Peut-être
a,vek -vous Jfiî combien fat
ététouché dés ma jeunesse de

cet éclat indépendant du ha*
%ard

,
injeparable de nous-

mêmes, de cette gloire delicate

que vouspoffede^ & dontvous
êtes les vraisdispensateurs.
Peut-être avek-vous ffû que
fenjtble aucommercedes Gens
de Lettres, où l'on acquiert

olvec facilitécequi leur acoûté
tant de travai

lui

tant de travail3 je les ai ai-

tne^, je les ai recherche% ,je
les ai rassemble



-OuiyMejjieurs, j'ai ose
fonder une Cnlonje Jçavmte *
dans une des premieres villes
du Royaume. Ne dévots-je
point attendre votre aveuf
Les Academies étrangeres qui

nefleuriffent que fous vos auf
pices, qui ne

brillent

que de la
reflexion de vos lumieres, doi..

vent recevoir de vous leurs
Chef, & non pas vous les
prejnter. Je putscependant
m'applaudir de mon impatience

en de ma temerité) puisque

* L'Academie Royale de Bor-
deaux établie en 171;. fous lapro-
tectiondeM.leDucdelaForce,;



Uous 'Vez approuvé l'une &
couronné l'autre.

En madoptantaujourd'hui

"vous épandèzfut cette Com-
pagnie que j'ai formée un éclat

qui lui manquoit; elle parta-
gera, elle éternisera ma recon-
noijjance. Vous me rendespliàs
digne d'elle. Elle me reverra
avec la mêmejojye que les na-
tions les plus oei 'N-crrvoitnt
leursPrinces,lorsqu'ils revé-
noientcharge^ du nomglorieux
d'ami

y
d'allié) de citoyen Ac-

Rome.
Heureux ctux à qui la for-

tune meten rnam les recorfb



penJes des Arts! Heureux

ceux qui placez entre Augufle
& Virgile peuvent faciliter
laccés du Trône aux Aiufes
timides ! Quellefut donc U

joje du grand Armand, lors
qu'il jetta les fondemens de

cette Compagnie? Quand il
r/auroit pllStendu aujjt loin

les frontiefei du Royaume;
quand d auroitabattu moins

Jtennemisy cette Epoque feule
*eût assurési memoire contre
l'oubli,lignorance & tenvie,

>

& fins cet événement peut-

*

ître tous les autres étoientper-
dus pour la pofierité.



En cet endroit il conti-
nuë l'éloge du Cardinal de
Richelieu, du Chevalier
Seguier, & de M. de Sille-

ry, dont il remplit main-
tenant la place.

Plus loin il ajoûte.
Armand, vous le ffave;r,

avait long-temps combattu 1'he-

resse par la¡;: doéîrine, avant
que de lacombattreparlaptiif-
Jance. Dans ces derniers temps
te monstre *,toujours fécond
ksereproduire, a reparu feus

une nouvelleforme, d'autant
flqi dangereuse,qu'il ne pre-

* Le Tanfcnifme,



noit les cDuleu-rs de la vérité
que pour la trahir plus sûre-

ment. :

'-
Sillerj estm des Athletes

éhoifis pour le poursuivre.
Avec quel courage ne ta-t-il
point attaqué f Avecquelle
.charitéingenieuseriA-MI pas-
travaillé a la réunion des ef.
prits qutlvoyoit uniquement
divife^sur la maniéré de le

tetraffer r Lamortfeule apic
interrompre un fïsaint ou-vrage. si saint ou-

:,
Telle a été,Messîeurs, la

findes travaux & des jours
de ce grand h.fJmme. J'aisenti



tomme hjoustout. ce qye njous
perdtz en lui, & je le fins

encore au moment même-que
,'Vous me deftycz Jasuccessîon.

L)ttmitié wu$avoi? unis feus
les yeux d'une Princejje * -

également spirituelle & ver-
tueuse dans cet aimablesejour,
dansces, riantes campagnes (fil

tille,riadmet deplaisirs que ceux
qui luifontoffertspar les Mu-
ses. Là nous avons affe% joui
des derniers entretiens de Ai,
tEveque de Soijjons pour le

regretter long-temps.
Combien a-tril versé dàm

* Madame la Duchessedu Maine.



mon cœur d'amour, de refpeêl

& de zele pour l'académie!
Il ne vous abandonnait, m-ar-

t-il dity que pour "vaquer aux
devoirsdeJon état.

Je rends graces au mien.,
qui me permettra plus d'ajji-
duité; uniquementpartagé en-
tre deux occupations,d'admis

rer mon hIaÍtre, & d'appren-
dre de vous à exprimer mon

admiration; témoin toura tour
& de ses vertus & de vos
éloges.

Dans cette auguste retraite *

ou il daigne.quelquefois mJad

v* Marly. ,

mettre



mettre aJes délajjèmens;dans

ces momens heureux ou il tem-
père l'éclat qui l'environne
pour dejeendrejusqu'q, nous,
je recueilleraiplussoigneuse-

ment que jamais fèsparoles
fis allions qui échapent à l'hij-
toire. Je vous les rapporterai;
je fiai le precicuxujage que
iwusenpourrezfaire.

»

Oui, AdeJJteurs, les Héros

que la Fable a imagine.z, ou
que l'Histoireaembelis, ont
bejoin, pour paroitre grands ,del'appareil de toutes leurs
udéloires

j
de l'ajjemblage de-

tous les jours de leurvie. Un



sieus jour du Roy vous four..
nit unpanégyrique:je dis mê-

me unfienl de ces jours pd-ifi-

bles, ou il ne s'occupe que du
bonheur defia Cour & de la
félicité defies peuples.

Il respireenfin Apres tant
deglorieux travaux,il compte

avec impatience de quel mo-
ment fies fiujets commenceront
a goûter tous les firuits de la
paix:toujours rempli desfoins
de cet heureux avenir, il ne
travaille qu'à nous l'ajjurer.
Sa tendrejfie paternelle fie croit

trop rejJèrréepar les bornes de
laplus longue vie; elle létend



~-~ 9,,,» f0~-nu-delà. Queltémoignage tou-
chantuous en a-t-il donné, &
quelJpeélacle à l'Univers!Jamais

il ne paraît moins hom-
rme,que lors qu'ilJe souvient

de l'être. Puissè le CielJe con-
tenter de cettepieuse &fagé
préoyance!puissions-nousn'a-.
"voirjamais hejoin d'en rejjen-
tir les effets ! Queson h ritier.
croissè Jous ses yeux, & re..
çoiqje deJa bouche les injlruc-
tions qu'il lui legue.

* Pour moy, Messieurs,Il le
titre £Académicien re 1c"nd

plus recommandable a vtre
Apgujle Proteâeur, mon -ele



poursa Personne ifacrée me ren-
draplus cher à cette célébré

Compagnie. Les bontez de ce

Monarque vousont prévenus

en ma faveuy ; j'ai reffinti de

tous fies bienfaits le plus pur
& le plus précieux. Il a brisé
les funefles liens où niavoit
fnLagé le malheur de ma naiss
pince ; & cesi aux pieds de

Ces mêmes Autelsausquels il
triarappellé, queje dois for-
mer autant de vœux pourfit
vie que vous éleruez de monu.,
mens poursa gloire.

Aprés que M. le Duc de



la Force eutachevésonDil-
cours, M.l'Abbé d'Ettrées,
Commandeur de l'Ordre
du Saint Esprit, Dire<5teur
de l'Academie, luirépon-
dit.

MONSIEUR,

Dans lesfréquentespertâi
que tAcademie afaitesdepuis:
quelques mois, elle s'ejl vûe
enlever beaucoup d'hommes il-
lucres ; cesi ce

quifanJa dou-
leur: mais de nepouvoirgue-
res en perdre que de tels, cess

cequi. faitsa gloire; & enfin



de pourvoir les remplacer,cest
ce qui peut la conso ler.

C1tjl en effet, Monfiettr,
par cet endroit quelle Je con-
sole aujourd'hui, en voyant
un homme de votre naijjance

& de votremérité prendre la
place d'ungrand Prelat quelle
regrette,& dont javoue que

.(je ne fçaurois me Jouvenir
sans me sèntir attendri. Je
fuisperjitadé MeJJteurs, que
ceux dentre vous qui ont
eu quelque liaison avec lui
rejjentent ce que je Jens my-
même dans ce marnent; car
cejl faire un éloge également



1Jeritable & glorieux de feu
Al. l'r-vequedeSoleons, que
de dire qu'il sétoit attiré l'ef
time & l'amitié de tous les

gens d'honneur; & vous me
pardonnerez Jtje fais le mien

en disànt que j'étois. de ses

amis.
Son esprit, sa candeur, ses

manieres polies,sa fidélité dans
te commerce de l'amitié> mb-
ritpient qu'on s'attachât 4
lui. Il tiroit toutes ces qualit ez
du fond d'un beau & noble
naturel, commun a tous ceux
de sa Adaijon. De la njenoit

cette union intimede trois fre-



res, tous trois dijlinguez cha-

cun dans leur état, digne pof
terité du fameux Chancelier
de Sillry.

Vne mort prématurée dans., -un âge qui n était pas encore
fort avancé) nous a ravi cet
aimable&rcjpeélable Pre-
Lt, aujji recommandable par
sa regulritt:, par sa charité

envers les pauvres , par l'ap-
plication à ses devoirs, que
par les qualitez dont la nature
l'avoit avantagé. Vous lui
fùccedcz, Monfiettr) & vous
honorerez la place que vous
tlie^ prendre parmi no-us ;



fous,l'honorerez^
>

dis-je" nn
feulementpar le rang que 'VOUJ

lene'{ dans le mondey & pat
le nom que vous portt;z, un
des plus illuflres qu'il y ait
dans le Royaume : mais en-
core par les talens propresd'un
Académicien

)
qui ont déja

brillédaus une Cour qui cfi

l'école du bongo,ut&le regne
de la politejjè> & outïut jus-

qu'aux pLii/irs efl assaisonnéerit.Tp
Quand ces talens ssous au-

raient manquéyAdonfieur>
nous aurions de qaoyju(lisier
le choix qu'on a fait devous



par la faveur & la protection

que vous accorde'{ aux scien-

cesy aux beaux 1rts, aux
belles Lettres, & par la libé-

ralité dont vous nfe^ envers
ceux qui sy dppliquent. Mous*sommes Académiciens ; notre
Académie efl comme la mere
& le modefe de toutes les au-
tres

y

elleprendpart, elle sin-
terejje à ce qni les regarde.
Nous riignorions pas ce quileflpasé a Bordeaux: vous
y atek établi une Academie

qui renferme dansson objet

tout ce que les trois Acadé-
mies inftstuées ici, &qui tra-



aillent fous l'autorité & la
protcélwn du Roy, Je font
chacune proposéJeparrment.
Vous lui avek obtenu des Let-
tres patentes de SaMajefié>
njQusy ae'{ fondé dcs prix,.
nom en êtes le pero : ce titre
fcul meritoit que nous enflions
de ïempreffement pour tout
tggreger à- la notre.

Apres celatl feroit inutile

que je vous exhortajfe au nom
de l'Acadeœie a remplir les

devoirs £Académicien parnjo*

tre ajfîdmté aux ajfèmhlées,

par vos lHmieres, & meme >

çpmme vous le pourriez*? par



rvos ouvrages: vous naur
qu'à suivre votre inclination,
& à laijler prendre rejJor a
votre Genie,. pour répondre
à nos esperances, & pour con-
firmerrapprobation generale
qu'on a donnée au choix que
ngus avons fait de votre Per-
sonne.

Il vaudroit mieux ne
point se mêler du Mercure
Galant, que se dispenser
d'y mettre au moins un ar-
tic le demorts & de maria-
ges : ces chapitres font re-
gardez comme les plus ne-
cessaires de ce Livre; tela



été: l'esprit du fondateur,
& je ne fuis point venu pour
abolir les loix. Ainsi,quoi-
queje ne fois pas esclave
des modes, il y a pourtant
des occasions où je suis obli-
gé de l'être de lacoutume;
Cela crâne,Menieurs, je

vous laisselesmaîtres de
lire, ou de ne lire pas que

Dame Marie-Margue-
rite Baron de Cortinville
veuve de Messire Loüis le
Fevre de Caumartin, Mar-
quis de Cailly, dont elle

étoit la troisiéme femme
mourut sans posterité le 17*



Janvier 1715. Elle étaie fille
d'Antoine Baron, Seigneur
de Cottinville& dePussay,
ôc d'Adrienne de Maupeou
d'Ableges

;
petite-fille de

Pierre Baron, Chevalier
Seigneur de Cottinville, de

Châtenay
,

de Pussay&de
Frêne,Maître d'Hôtel de
la Reine,grand Maître des
Eaux &Forets des Provin-
ces d'Anjou, de Touraine
& du Maine;& arriere- pe-
tite-fille de Claude Baron,
Seigneur de CorcnviIIe,
Correcteurdes Comptes,
fils de Pierre Baron, Pro-



cureurau Parlement, nom-
mé en cette qualité dans le
procès verbal de redaction
de la Coutume de Paris
l'an 1580. & de Margue-
rite le Bossu, fille de Claude
le Bossu & de Genevicve
Fraguier. La famille de Ba-
ron a donné plusieurs Con-
seillersau Parlement de Pa-
ris, & elle s'est alliée aux
familles de Heere, Bauyn,
Pommereu, Servien,Mau-
peou. Et feu M. de Cailly
avoit épousé lU Anne de Se-
vigné, morte sans enfans;
iK le Septembre 1681..



Françoise- Elisabeth de
Brion de Hautefontaine,
dont il avoir eu le Marquis
de Cailly,Capitaine deca-
valerie dans le regiment
royal Roussillon cavalerie,
tué au siege de Turin sans
être marié; & Mademoi.
selle de Cailly, mariée de-
puispeu d'années avec M.
Delpech,Avocat General
de la Cour des Aydes. Il
croit petit-fils de Messire
Louisle Fevre

,
Baron de

saintPort,Seigneur de Cau-
martin & de Boissy, Garde
des Sceaux de France,bis

-
ayeul



ayeul de M. de Caumartin
Intendant des Finances &
Conseillerd'Etat, &de M.
de Boissy Maître des Re-
quêtes. Et la famille de le
Fevre deCaumartinestori-
ginaire de Picardie, &: une
des plus illustresde la Ro-
be, tant par les premieres
Charges dont elleest de-
corée depuis long -temps ;

que par. ses alliance avec
les plus considerables fa-
milles de Paris. Et la genea-
logie en est rapportée dans
l'histoire des grandsOffi-
ciers de la Couronne ,au



chapitre des Chanceliers.

DameMarie Rolland,
veuve de Messire Jean- Bap-
tiste Coquebert, Seigneur
de Montbret, Maître des
Comptes, mourut le

31. Jan-
vier 1715laissant des ensans
&. petits-enfans. Les famil-
les de Rolland & de Coque-
bert sont originaires de la
villedeRheims, & celle de
Coquebert s'eit alliée plu-
sieurs fois à celle deColbert.

Dame Charlotte.Louise
delaLoë,veuve deMessire



Charles de saint Gelais&
de Lusignan, Marquis de
saini Gelais, Seigneur de
Cherveux,le Coudray, &c
mourur le

2..
de ce mois ,âgée de89 ans. Elle n)a-

voit eu qu'un fils, nommé
le Marquis desaint Gelais,
qui suc tué à Valcourt [an
être marié.Elleétoit d'une,
maison noble de laville dei

Bourges en Berry r & biffe
des biens assez considera-des héritiers de dit
tinction qui auront à par-
rageravec d'autresheritiers
sansnom quiavoientgrand



besoin de cette fticcefl-lon.
Lamaison de saint Gelais
où elle s'étoit alliée,estori-
ginaire de Poitou, & une
vieille traduction veut qu.oÓo

elle forte de l'illustre mai-
son de Lusignan:maiscom-

me il ny en a point de preu-
ves certaines, il suffira de
la

-
regarder comme une

maison considerable par
son ancienneté, parses al-
liances

)
& par son attache-

ment au service de nos Rois
& de l'Etat. ,¡;
', Messire Alponse-Denys



Huguer, Conseiller au Par-
lement, où il avoir éréreçt1
le

13.
Mars 1671. mourut le

laissant de son rna
riage avec Marguerite de
Turmenies,sœur de M. de
Nointel, Garde du Tresor
Royal, une fille unique, ri-che heritiere, mariée de-
puis peu avec M. le Comte
de Roucy, fils aîné de M.
le Comte de Roucy, dela
maison de la Rochefou-
caud , Lieutenant general
des rméesduRoy. Feu M.
Hugue: étoit fils de Simon
Huguet,Secretaire duRoy,



sorti d'une famille de la
ville d'Orleans, où elle sub-
siste encore à present, de
même qu'à Paris en la per-
sonne de M. Huguet de
Semonville, Conseiller au
Parlement.

Messire François de Sens,
Marquisde Morfan, Con-
seiller au Grand Conseil

mourut le laissant de
son mariage avec Dame
Genevieve Amyot, sœur de
Messieurs Amyot,Conseil-
ler de la Cour des Aydes
& Payeur des Rentes, .cn.&



tr'autres enfans un fils, qui
suit le parti de l'Epée. Feu
M. de Morsan était fils de
Jean -François de Sens ,Marquis de Morsan, Ayde
de Camp des armées du
Roy,& Capitaine de Che-
vaux -

Légers, sorti d'une
Noblesse distinguée dela
Province deNormandie,
où elle subsiste encore en
plusieurs branches.

Madame Charlotte de
Crequy,Baronne d'Estiem-
becq & de Rossignol,Com-
tessedeDourier, femme de



MessireAymard Louis Sire
Marquis de Sailly, Lieute-
nant generaldesarmées du
Roy,Commandeur de l'Or-
dre de saint Louis,est morte
le 2. & M le Marquis de
Sailly a eu l'honneur le 11.
de saluer le RoyàVersais-
les & Monseigneur le Dau-
phin en long manteau,
comme il convient aux per-
sonnes de la premiere dis-
tinction.
• Elle étoit fille de Messire
François de Crequy,Comte
de Frohens

,
& de Dame

Louise-Elisabeth de Sailly.
La



La trèsillustre&très an-
cienne maison de Crequy
estrapportée par une d'au-
teurs ,entr'autres par le P.
Anselme, qu'il clt1 inutile
d'en rapporter ici lagenea-
logie. Bien des auteurs par-
lent différemment sur l'o-
rigine de celle deSailly: les

uns la sontsortir des'an-
ciens Comtes d'Oisy, des-
cendus des Ducs d'Aqui-
taine, dont la branche aî-
née est rombée par la mai-
[on de Châtillon dans celle"
de France.

-
D'autres, avec

plus de vraisemblance,des



anciens Ducs de Luxem-
bourg, portant les mêmes
armes, & pour device(Du
plus haut Sailly.) Sa grande
ancienneté se prouve sans

trouver de commence-
ment, par plusieurs titres
& Chartres d'Abbayes. En
l'an iioz. Baudoin Sire de
Saillyparoît entre les Che-
valiers de hautes marques,
selon la chartre de ladite
annéenoi. de l'Abbaye de
Bornhem, (infra Milites
primates. ) En 1106. Bernar-
din Sire de Sailly qualifié
Miles en une chartre de la



Dedicace de l'Abbaye d'A-
roüaise, voisine du château
de Sailly, & dont les Sei-

,
gneurs sont bienfaicteurs.
Ce château relevant du
Roy à cause de celui de Pe-
ronne, étoit anciennement
très-fort, ses fossez revêtus,
un ancien donjon, quan-
tiré de tours. M. ôc Me de
Saillyfaisant ensemble cent
vingt huit quartiers, par où
l'un lX l'autre font voir leurs
descendances & alliances
de beaucoup de Têtes cou-
ronnées, ôc entr'autres de
celle de France,des Empe-



reurs d'Allemagne, des
Rois d'Angleterre, des
Ducs de Bretagne, des
Comtes de Flandres, de
Champagne, de Bar, des
Maisons deCraon, de Châ-
tillon, de Montmorency,
de Laval, de Crequy, de
Clermont Neele, de Rou-
cy ,

de Sarrebruche, de
Coucy, Bethune, de la Tri-
moüille, de Roye, de Pon-
thieux, de Dampmartin,
de Dacigné,de Rohan, de
Hainault, de Bourbon an-
cien

3

de Thoüars, & de
quantité d'autres Maisons
très-illustres.



M. le Marquis de Sailly
descend aussi deJean Sire
de Croy

,
grand Bouteiller

de France, & de Margue-
rite de Craon par la mai-
son d'Aveluys

; ce qui lui
donne l'honneur de tou-
cher de parenté au septiéme
degré à toutesles branches
de la mai son de Croy, Ducs
d'Havré, de Ligne, Ar-
remberg, aux Maisons Pa-
latine, de Baviere & de
Neubourg, dont le Roy de
Suede descend

;
à !Empe-

reur; au Roy deSicile Duc'
de Savoye, au Roy d'Espa-



gne par feue la Reine son
cpoufe

;
à Monseigneur le

Dauphin par feuë Madame
la Dauphine sa mere ;

à la
maison deMedicis, grand
Duc de Toscane

;
à plu-

sieurs branches de la mai-
son de Lorraine, àcelles
d'Estrées, de Vendôme,
Melun Epinoy, Durfort,
Durras, Rohan, Luxem-
bourg, Monchy, Mailly,
Roussel

,
de Medavy, la

Marck, Boüillon, Noailles,
Villeroy,Boufflers, Lau-

noy ,
Levy

,
Venradour,

Brissac, &une si grande



quantité d'autres de la plus
grande illustration

)
qu'il

seroit impossible de les rap-
porter coûtes dans un dis-

cours. * 4 i

1 Gilbert de Sailly
,

grand
Maître de l'Ordre de saint
Jean de Jerusalem en ran-
née

11 (7 étoit de cette mai-
Ion. Jean Sire de Sailly son

neveu donna à la Com-
manderie d'Eterpigny trois
muids de bled sur la Terre
de Sailly en 1I70. Il avoit
épousé Fredescende du
Breüil, d'une trés ancienne
maison de Flandres, donc



se prouvelafiliation avec
de trés. grandes alliances,
jusqu'à Charles Sire Mar-
quis de Sailly, qui avoit
épousé Marie- Claude de
Monchyfille de Charles de
Monchy, de la branche de
Monrcaurel,&du Maréchal
d'Hocquincourt. Charles
de Monchy a eu pour fem-

me Madelaine de Bournon-
ville, descendant parIsa-
belle de Flandres, fille de
Guy Comte de Flandres,
& d'Isabeau de Luxem-
bourg, du Roy Louis VU.
descendant encore de la



grande. tante d'Eleonore Ôc

de Charlorte de Roye;Eleo-

nore, femme de Loüis de
Bourbon, Prince de Cou-
dé

;
Charlotte de Roye,

femmede François111.
Comte de la Rochefou-
cau lt.

1

i'
M. le Marquis de Sailly

,dont les services sont assez

connus, sert dés l'age de
douze ans, ayant suivi Sa
Majesté à-la guerre de Hol-
lande, étant Page de sa
grande Ecurie.. 1 a reçû
onze blessures en

-

differen-

tes occasions
:
la premiere,



à la vue du Roy, à l'attaque
du chemin couvert & de la
demi-lune de Maftrick; la
derniere au siege de Doüay
en l'année 1711. y comman.
dant la tranchée. Il a com-
mande en plusieurs Pro-
vinces & beaucoupdeçorps
derachezy entr'autres en
Provence en l'an 1707. s'é-

tant poilé sur le Vart,quoy
qu'avec forr peu de cou-
pes, il y arrêta pendant
quatre jours l'armée com-quarre Jours arnee com-
mandée par le Duc de Sa-
voye & le Prince Eugene

3
& donna le temps, par le



retardement de leur mar-
che, aux troupes du Roy
d'arriver & se poster fous
Toulon; ce qui contribua
au salut de la Provence. Les
Seigneurs de Sailly ont
dans tous les temps pos-
sedé des emplois confide-
rablg; plusieurs ont été
Gouverneurs de;Peronne
fous les Rois Louis XI.ôc
Charles VIIL

M. Germain le Lay de
Villemaré5 Conseiller au
Parlement de Paris, est

mort à Milan le 31. Decem



bre dernier, en faifanc le

voyage d'Ita lie, oùil éroit
allé il y a plus de deux ans
avec perrniffion du Roy.
Ce'toit une personne de me-
rité qui avoit beaucoup
d'esprit & de science. Son
origine est d'une ancienne
Noblessè de Bretagne. Il
n'avoit pas encore2.6. ans.

reçoislemaître de me
dispenser de vous faire re-
marquer en cct endroit
qu'il cil à present question
de vous entretenir des ma-
riages de ce mois, puisque



la periode quej'ai mise à la
tête de l'article desmorts
vous les annonçoit tout de
fuite: cependant pour vous
empêcher de confondre
ces deux articles, & pour
vous faire voir que je ne
fuis pas chiche de tranfi-
lions, il est bon de vous
avertir, Messieurs, par ce
petit préliminaire, que

M. le Comie de Poitiers
a épouseMademoiiette de
Malaufe, fille de feu Mes-
sire Guy Henry de Bour-
bon,Marquis de Malaufe,
mort en 1706. issu par divers



degrez de Charles de Bour
bon,fils naturel de Jean II.
du nom, Duc de Bourbon,
Pair, Connétable & Cham-
brier de France, mort en
1487. & de Louise d'Albret.
On ne doic rien dire ici de
la naissance de Mademoi-
felle de Malaule

;
le nom

de Boui bon qu'elle a l'hon-
neur de porter, étant celui
de la plus ancienne, de la
plus illustre & la plus puis,
tante Maison du monde.
Pour M. de Poitiers, il est
de la maison de Poitiers,
vue des plus anciennes &



des plus illustres du Royau-
me, tant par les grandes
Terres quelle a possedées.

que par les grandes allian-
ces;& la branche de Va-
dans dont il fort est établie
depuis longtemps en Fran-
che-Comté. Diane de PoU
tiers, Duchesse de Valen-
tinois

,
maîtresse du Roy

HenryII. étoit de cette
maison & de la branche de
saint Valier, eteince depuis
long-temps.

M. le Marquis d'O,fils
deleilirc René-Claude



d'O, Marquis de Francon.
ville, Lieutenant général
des armées navales du Roy,
& premier Gentilhomme
de la chambre de M. le
Comte de Toulouse, & de
DameElisabeth Madelaine
de la Vergne- Guilleragues,

a epouse Anne-Louise de
Madaillan, Damoiselle de
Lassay,fille de M. Armand
de Madaillan de l'Esparre,
Marquis de Lassay au Mai-
ne ,

ci- devant Enleigne des
Gendarmes de la Garde du
Roy, puis Lieutenant gé-
rerai pour Sa Majesté au

Gouver-



Gouvernement de Bresse,
de Bugey, de Valromey ôc
deGex;& deJulielégiti-
mée de Bourb'on) fille na-
turelle de Henry-Jules de
Bourbon, Prince de Con-
dé

,
ayeul de Monseigneur

le Duc.
La maison d'O prend son

nom de la Terre d'O, ficuee
prés Argentan en Norman-
die. Elle eIl: connuë depuis
plus de cinq cens ans, &
elle s'estalliée aux maisons
d'Harcourt, de Villiers

,l'Isle-Adam,Lhospital. Vi.
try Clermont,Tallard>



Angennes, Roucherollesy
ÔCC.

Pour celle de fadaillan;
elle est originaire deGuyen-

ne3 & d'une Noblesse trés.
distinguée. Elle [e pretend
sortie de l'ancienne maisôn
des Madaillan, Sires del'Ef-
parre,de laquelle éraie Guil-
laume de Madaillan

)
Sire

de l'Esparre, marié vers
Tan 1145. avec Marguerite
de Rochchoüard, fille
d'Aimery VIII. du nom,Vi.
comte de Rochechouard

Jo

& de Marguerite de Li-
mooges.



Messire Jean- Maurice
de la Tour d'A pcher,Com.

te de la Tour5 Baron de
Murat, ancien Capiraine
au regiment de Limolîn,
& Chevalrer de l'Ordre mi-
litaire de saint Louisy a
époule DamoiselleClaude-
Catherine Sainror, fille de
Messire Nicolas Saintot,
Seigneur de Vemars, In-
rroduéteur des Ambassa-
deurs

,
Sc avant Maîtredes

Cérémonies de France
>

6c

de Dame Claudedel'Hle;,.
& petite-fille de Nicolas
Saintot

s
aussi Maicre des



Cérémonies de France. M.
le Comre dela Tour joinc
à son nom celui d'Apcher,
dont il elt obligé d'écarte-

1er les armes, en execution
du testament de Henry-
Louis Comre d'A pcher, son
oncle marernel, qui lui a
laisse des biens confidera-
bles à cette condidon. Il

porte des marques glorieu-
ses de son zele pour le fer-
vice du Roy,& il soûtienr

* avec honneur sa naissance,
qui est sans contredit une
des plus illustres, puis qu'il
prouve par des titres incorv;



testables
,
qu'Antoine Rai-

mond de la Tour, dit le
jeune, SeigneurdeMurât,
ion quatrième ayeul

,
étoit

frert pUloé d'Antoine dela
,Toui dit l'aîné, Vicomte

de Turenne, aussiquatriè-

me ayeul de M. le Duc de
Bouillon & de feu M. le
Comte d'Auvergne,& né
commelui du mariage con-
tracté le

2.1.
Octobre 1445.

par Agnes de la Tour, Sei-
gneur d'Oliergues, avec
Anne Roger, dite de Beau-
fort, Comtesse de Beaufort,
& Vicomtesse de Turenne.



La maison de la Tour prend
sonnom de la Terre de la
Tour, située à cinq ou six
lieuës de la ville de Cler-
mont en Auvergne.

-

L'his-
toire généalogique en a
été donnée premierement
par le Sieur Juste,qui,quoy
qu'arraché à la maison de
Bouillon, ne laisse pas d'y
rapporter la branche des
Seigneurs de Murat, donc
est sorti M. le Comte de la
Tourqui donne lieu à cet
article. Le Sieur Baluze
qui depuis quelques années
nous a donné une nouvelle



histoire de cette maison ,s'est dispensé d'y mettre
cette branche de Murât:
mais feu M.de Fourny étant
entierement convaincu de
la vérité de ce qui est ici
avancé, l'a deduite tout
au long avec les extraits
des tirres, dans son histoire
des grands Officiers de la
Couronne, au chapitre des
Maréchaux de France.

MonsieurdeFourquieux,
Conseiller au Parlement
de Paris, & fils de Mon-
sieur le Procureur Genc-



ral de la Chambre des
Comptes, épousa ces
jours partez Mademoi-
selle Hallé, qui est une
licheheritiere.

Monsieur Orseau des
Portes épousa derniere,
ment la troisiéme fille de
Monsieur de Vienne,
premier Valet de Cham-
bre du Roy,

Au



Aureste,Meilleursquoi-
que j'aye donné mon consen-
tementà l'Ouvrage que vous
allez lire, quoi-que je l'aye
signé & paraphé, ne varietur,
& quoi-qu'en un mot il ne
tienne qu'à moi de me don-

ner des airs de sçavant à tort
6e à travers,& quand bon me
semble, gardez-vous bien de
faire à l'Auteur anonyme de

cette dissertation, lechagrin
de mecroirecapabled'unaut
si bon raisonnement. Je l'ap-

prouve, & je pense comme
lui sur la matiere qu'il a trai-
té. Voila mon sentiment, li-



fez donc cette piece, sans pré-
vention, si VOJS pouvez, Se

jeferai bien étonné, si vous
he pensez comme nous. Si-

non, àvous permis d'en pen-
ser ôc d'en dire ce qui vous
plaira.

Memoires Littéraires, & CrU
qtiesP&c.

Sur la fin du dernier siecle
il s'alluma une querelle vive
dansla republique des Let-
tres. Il estoitquestion de re-
gler un Cérémonial entre les
grandshommes de l'anna :i-



té,&nosmaîtresmodernes
DeuxAcademiciens françois
dont l'un estoitencausepour
Jes Anciens,d'autre pour les
Modernes, aprés avoircons-
testé long-tems, avec gran-
devivacité,pournerien di-
re de plusn,se separerent en-
fin au grand scandale du pu-
fb1icy £ànsr.avoirreg1éaucun
article. -->//
Cettequerelle serenouvel-
le aujourdhuy entreMada-

me Dacier & Monsieur dela
Motte.Il nes'agitneanmoins
encore,quedefixer les hon-

meursdûs à Homere :
Mais



ce qui fera décidé enfaveur
du plus grand desPoëte&
du plus reculé de nous, fci-
vira de regle pour nossucres
ayeuls..< i

t i' l'..,.
1

Faits quieftabhfjent l'eflat de

- ', laqueflion.

: Il ya quelquesannées que
M. de la Motte conçut le des-
fein de sauver la Nation du
reproche de n'avoir pu en-
fanter un poëme digne d'es-
time. Dans cette vûë il exa-
mina la celebre Illiade d'Ho-
mere:aprés un exact examen,



ilcrut sentir que le pere des
Pôëtesn'avoit donné qu'une
ébauche grossiere de son art.
il reconnut àlavérité dans
cePoëme tant célébré

,
loue

ce qu'on peut exiger d'unge-
nie rare& d'une imagina-
tionriche,à qui le secours
desregles &desbxémplîes^
manqué;mais il y sentit bien
des défauts qu'une plus gran-
de connoissance de l'art a sale
éviter àVirgile; &depuis à
quelques autres, que je ne
nomme pasde peurdescan.
,dle.:tJ.r.,'rlc:

Le sujetdel'Illiade, je veux



dire, le; fonds historique jdii
Poëmelui parut grand &.d«-

gne d'interesser.Paris.filsds
P,riamen*lew Helene èpoufc de
Menelas: Tous lesRoysdela
Grece seliguenten faveur ds
toffenfe,g/paffentJes Mers±
pour détruire un flçrifavt

t
ErfJt.pire!Voila.ungrandobjet

pour la curiosité. Cette guer
re est abondanteen grands
évenemens:lesDieuxsemei-
tent de lapartie ttes unsse
declarent en faveur desGrecs.
les autresfavorisent lesTro-

yens :
Quelle source demer,.veilleux!



-
ïl est vray queles Dieux

n'agissentpas avec - dignité
Jns l'Iliade,& que leur puis-
sance y est exactementlimi-
tée: Mais si Homereavoit eq

une idée plusraisonnablede
sesDieux,il n'auroit pu enfii"Çyfff amusantôc
si varié dans son Ouvrage :
Supposé, par exemple, que
Jupiter eut esié le souverain
arbitre des destinées, Sarpe-
don son fils n'auroit pu torn*-
ber fous les coups de Patron
cle, si les Dieux inférieurs
avoient esté parfaitementsu-
bordonnez à Jupiter: On ne



les eût pas vû divisez entre
les deux armées. La feule sa-

veur de Jupiter auroit acquis
tout le Ciel à un seul parti:
alors qu'auroit on pû espe-

rer pour l'autre? Les Dieux
de l'Iliade,tout méprisables
qu'ils sont EU WJI'I'IWCI'IWÔ

,
ne laissent pas d'estre

, par
leur petitessemême,plus pro-
pres à jetter dans le Poëme
le genre de merveilleux que
nous amenons quelquefois
dans les nostres par le mini-
stere des enchanteurs,&.des
Fées.
Mais sila petitesse desDieux:



amene le merveilleux dans
l'Iliade, la grossiere rustici-
té des Heros acteurs n'y ame-
ne rien qui demande grace-
pour elle. On ne doit pas
néanmoins faire un crimeà
Homere de n'avoir pas ima-
giné des caracteres plus di-
gnes d'admiration, Il a peint
piftoriquement les Mœurs
baffes & grossieres de son

tems, & n'ayant aucune idée
decette politesse & de cette
veritable grandeur reservées

aux sieclessuivants, il seroit
injuste de ne lui pas faire gra-
ce sur cela.



2
Il sembla donc à M. de la.

Motte qu'on pouvoit faire
de l'Iliaded'Homereun poë
me agreable dans nôtre lani.
gue,non pas en traduifanc
servilement, comme tant de
gens l'ont tenté, à la honte
deleurgoût, mais en corri-
geantle tissu de l'Hiiloire,
en supprimant certains traits
qui revoltent nos mœurs ou
quiblessent la vrai-semblan-

ce,en avilissant un peu moins
les Dieux auteurs, qui nean-
moins ne peuvent, pour le
IQle qu'ils doivent jouer,es-
treélevez jusqu'à leur veri-



eqçnpçqla^udefjTe&'larailicité,
peularedesse&

Grecs,8çfoppfiw^tipîpfi^^pizo^
peula,

o
des j en. un mot M. de la Mot-j

te seproposa, non de tradui-ra,ftu,lemen>Hgc'sfti&w4$pren-î
dred sonouvragecequilui
sembloit bon,de cotri@erpli
supprimer e qu'il, j^geoif
dsfecueux&é féprehenfiQle
f .Dans,.cetespritilconippt
sa l'Jliade franoife.P9#.m
.hftribuéen :dqU¡é, Livresi
Ame&rje que cet Ouvrage



croissoit l'auteurle reckoitf
aux Assembléèspublicjùés-daf
l'Accademie, & l'onnêdciitt
pas craindre d'être démanti i
endisantqu'ilfuttoûjôurs
reçû du public avec accuei

avec acclamation enfinl'ou-
vrageachevé

5
M. de la Mot

técrût devoir compterau pu*
blicdes raisons pour lesquel-
les il s'étoit tant écarté du
poëme original.Ilfit une
dHfertatÎotfk{url'lliadedHo
mere, il y rend hommage à

ce vieuxPoëte comme au plus
hautgenie que lanature ait
peut-être enfanté,il declare



qu'àjuger de lui par le poër
mequ'ilahasardéavantque
JArG,suc( né,il seepersuade

que , dans quelque siecle oi*
Ú {teft«i&ei!oacplaçé rilHaur

roit_touj;oursét£le premier
Poëte dé ce siecle, & que
naissant dans un tems où les
reglesdel'Art auroient été
dévelopées,ou les mœurs ati-
roientéteciviliséesou l'on
auroic mieux connu la vertu
&. levericable heroisme,il au-
roit fait un poëmeaccompli.
Ilfait l'enumeration des ta-
lents naturels dont il voit les
fruits dans l'Ouvrage

; Mais



commetout Oev^agpihp.
main pàïcesoftëâri&4reic
^ecéîefoûaiiÉeufpatqirôi^ûë
tléfaUtr)&qedÜUeuè il est
iïtïpôSi~lc~onm~nte~&
qu'onperfectionneuncoup
UnArtquidemandetant de
vûes i tant de lumieres ,tant
ifneditarions,!Nfcde;la
Mottenes'est pas crû enpe-
rildepasserpouruninsensé

en dénonçant au public les
fautes grossieres qu'il a sen-
îies dans l'Iliade,fautes qu'il
n'allegue point en reproche

contre Homere
,

qui ne
nous devoit pas un prodige,



mais qu'il convientdére-
procher à ces sçavans sans lu*.

miere,qui ne les gavent pasreconnoître.
,.. D'abordquel'Ouvrage fut
public,le peupleConifaeti-
tateur interesse à mainrenir
le culte d'Homere dans torte
sa pureté

,
s'émûtà la vue

des profanations sacrileges
de M. de la Motte, ils cru-
rentqu'il étoitimportant de
s'elever avec vigueur contre
cecriminel attentat,afin que
la crainte servît defrain dans
la fuite aux infideles.

Ils commencèrent donc



par qualifier le coupable

comme leurs Statuts le pres-
crivent, c'est un homme sans
lumiere & sans goût, il nous
a bien trompé, nous lui trou-
vions du talent&du genie,
il faut que la tête lu ait tour-
né, c'efl: dommage? On en-
doctrinoit le public, on com-
battait vigoureusement l'ad-
versaire abfen t; la differta-
tion sur Homere, Messieurs,
est un poradoxe perpetuelle
poëme François, un Ouvrage
miserable & pire que leClo-

Vis,*&comment grandDieu 1

-

pouroit
*Puéme de Saint Sorlin.



pouroit-il naîtrequelquecho-
se depassablede lapaitd'uii
homme qui a assezpeu dç
goût pour trouver des des-
sauts dans le divin Horoere.
Avec ces graves décisions ,
nos: confederez se faisoient
des échos de tous les cotez,
la plupartdes gens du,mon-
de ne sont pas fâchez d'en-
tendre condamner un Ou-
vrage nouveau qu'ils se

croyent obligez de lire; c'est

une espece de dette dont on
acquitte leur parene.

Mais comment les confe-
derez pouront ils corrom-



pre le jugement des poëtes j
peupleindocileaujoug de
l'autorité

V Ce que ne peut
furieuxl'autorité ;31a basseja-
lousieleva faire. Ils souscri-

r\ ,.rontà la condamnation du
poëme, en donnant des Elo-

ges hypocritesà la disserta-
tiort,M.

-
de laMotte s'est

ouvert tant de chemins à la
réputation, il a excellé dans

tant de genres au grand pré-
judicéde ces Messieurs,qu'il
doit leur pardonner cette le-

gere vengeance.
L'affaire neanmoins de-

vientserieuse les poëtes,les



Juges de l'Art liguez avec
Je peuple Commentateur
entraînentla multitude, qui
oseras'opposer à ce torrent >

lui Gfera-,* tout homme
d'honneur, qui, libre depré-
vention & de vil interêt,aurà
senti que notre siecle n'a don-
né aucun Ouvrage, où il
éclate plus de génie ,

plus de
conduite, plus de magnifi-

cence poëtique,que dans Jeic
scandaleux poëme. Il en est,
chez les gens de lettres, de
ces hommes que je viens de
définir, j'en connoismême

entre les poëtes, quiont la



generosité de rendre justice
à M. de la Motte, au peril de
l'Epigramme & de la Satyre.

Les Journalistes de Paris,
ceux de Trevoux, & ceux
d'Hollande, enfin tous les
Tribunaux érigez, si j'ose le
dire, pour juger les Ouvra-
ges, ont donné de grands
éloges à celuy-ci. Les extraits
faits dans ces Journaux ont

fait lire l'Ouvrage, à tel qui
lecondamnoit sur la foi d'au-

truy. L'heresie faisoittous les
jours de nouveaux progrés :
Les confederez sentirenten-
finla necessité de tenter une



:ritique , ou l'onessaya de
demontrer la fausseté des

nouveaux dogmes.
Madame Dacier qui tient

ans contredit le premier
ang entre les Commenta-
leurs,entreprit cette glorieux
efutation

: Et elle s'est mon-
rée cette refutation, à la
grande joye de tout le parti,
e premier de ce mois.

En voicy le titre:
Des Cdufs de la corruption du
gouss ,par Madame Dacier.



Eayoicy ledçffein;'('eÇfefïAuteur qui parle,

^efperefaireVoir d'une ma-
jniere trcs-fible & tres-intel.
ligtble, que tout le difeours de M.
if la Motte) rouleJur de faux
principes: Que la critique des

passages dHomere quil a rae-
porteZ,cftfrivole, & qu'il ré-
gnépar tout un certaineyfrittrès
capable de nuire aux belles let-

tres & à la Poësie.Apres a-
Voir examine le difeours>feu-
trcra;/ dans l'examen du Poeme.



fcwflamfor(kwwftç*qm
M.wMf)t.l 4$Mfg4metH
malheureux dans\cequ'il4. ref
tranché,dam et qtiii.a ajoutér
st) dans

ce qu'ila changé9(§fc
ép4?Ja^çeJtê?Jtfieffatoz% si
frojaique3 qu'endemontaptJif
Vers yon riy trouvera pas la
tnoindreexpressiondtPoete, ttJ.

qu'on nefournoity fybflmer dg

prose plus familiere st)plus com~
muneMaispournepasfuir
re de cet Ouvrage un deces Ou-
tyrages purement polémiquesyf$

que le hais, parce qu'ils me pa-
foijpnt pluspropres à réjouir
quàwflmre tâcherai devif



tirer de cette- Vojye commune de
diffut; '&de fair&unetfpece
detraité quifera une recherche

descauses de la corruption dugiujî j
"ln.. '- \: "C'I.

>

MadameDaciernouspro-
met beaucoup. Voyons com-
mentelle acquittera ses en-
gagement.Commençons par
son traité descauses de la
corruption du goût quin'oc-
cupe que trois feuilletsd'un
livre de plus de six cent page
Nous examinerons ensuite
l'Ouvrage même, & nous ju-
géronsdes coups qu'il porte
à M. de la MQtte.--

<
1Mada- j



-
Madame Dacier nous a

donné autrefois une magni-
fiquedefiniton du Goust
dans une Préface sur Arifto-
phane. Elle n'estoit pas là

trop en place; mais elle au-
roit eû , ce me semble, fort
bonne grace à la tête de son
petit Traité de la décadence
dugoût. On en va juger: la
voicy :

Tout le mondeparle dégoût,

&je n'ay encoretrouvéperjonne

qui l'ait bien défini les traite
quefen ay njûyneJont que des
idées confuses où il n'y a nijuflefjè

ni raiJon,Qjparconfèquentpoint.



de verité; fejpere que j'au-
ray este plus heureuse dans la re-
cberche que *'en a 1
cherche que j'enajfaite (t) que
la definition quefenVais donner,

contentera tous ceuxqui Voudront

Je donner lapeined'approfondir

ma pensee.

Le goût est une harmonie, un
accord de l'esprit & de la raison:

en en aplus ou moins ,Je/on que
cette harmonie efiplus ou moins
juste

y
cela étant, tous les objets

exterieurs quisepresentent à IL
maginationyjfontynonfeulement

une image,maisy rendent aussi

une efyece de soni Cartoutparle
à tefprit,sil'harmonie exterieure



Je trouve d'accordavec cette har:
monie intérieure :

l'imagination
reçoit & approuve d'abord cet
objet, qu'elle ne manque jamais
de rejetter quand le contraire ar-
rive. Car comme l'harmonieM

l'accord eflla cause de l'amour

que ton a pour certains objets,

par la raijon des contraires; la
dissonance est certainement la
cause de la haineicettedissonance

Vient apurement ou de l'objet ou
de feJPrit qui juge, ou bienjou-

Vent de tous les deux; quand elle

Vient de l'objet, & que notre
esPrit a cette harmonieparfaite,
-dont je viens de parler; il estim-



possible que nous approuvions
l'objetqu'on nous presente

)
il

nous parditra toujoursdefec-

tueux quand la difonance vient
de nôtre esprit qui juge, alors les

meilleures cbojes nous paroiffint
mau-vasses, mais au lieu de nous
dccujernousmêmes, nous accu-

sons toujoursfobjet, parce que
comme nôtre esprit efl accoutu-
me à cette difJànance, il nesçau-

roit de lui-même la remarquer ;
enfin quand elle efl dans l'un {$)

dans l'autre, & dans l'esprit &
dans l'objet, de là vient que les

plusmauvaises chosèspassentfort
fouVentpourbonnesy parce qu-



ellesfont en proportion de di/Ja-

nance avec le[prit.par ce moyen
on trouvera facilement la raifony

fourquoy un Ouvrage mediocre

trouve fort peu de censeurs, &
qiïun Ouvrage excellent ne« quenfrttrou-vepetitnombre.Sil'onvouloirpouf-
petêtnombre.Sil'on
fer cette matiere à bout, ftj
tournermadéfinition entousfens,
jefinsperjuadéeqiïon auroit
l'explication des cbojes quiparoif
Jent les plus difficiles & lesplus
biZdres.

Il sieroit bien
, ce me sem-

ble, au grand Aristote,d'être
l'Auteur de cette définition



tant elle est claire & inge**
nieufe, elle ne cede en rien
assurement à celle que ce
Prince des Philosophes a
donnée du rire immodérée
Madame Dacier la cite avec
élogedans saPréfacesur Te-
rence: Voicy ses termes.
Ce rirequHomereappelle mex-
tinguible, c"eft-a-dire,iull, nefi-
nit point,nest pas le lut de l&

-Comedie,(tJje [fay bon gré à
Aristote de l'avoir defini, une
difformitésans douleur qui cor-
rompt unepartiede lyhommefans

luyfaire aucun mal. C*esi pour-
fjuoy, continuëc-elle~f/



condamne cerire immodéré, &
blâme fort Homere d'avoir

t1t:'!.

tribué aux Dieux une passion

qui ricfi pas mêmepardonnable,

aux hommes. Cela est assure-
mentadmirable, mais reve-
nons augout, & voyons d'a-
bord commenton prouve
qu'il eu aujourd'huy cor-
rompu.

Le bon gOllt, dit-on, qu'on*
ûnjm eu tant de peine à ftr
mer, est retombé danssa pre-
mière barbarie. Cette propo-
sition n'a pasbesoin de preu-
ve selon Madame Dacier,
c'est une véritéévidente,



c'est un fait denotoriété-,le
mal estconstant,il n'est plus
question que d'en demesler
les causes & de procéder à la
guerison. Passons lui sa pro-
position

,
puis qu'elle est si

évidemment vraye, mais
si le goût est retombé dans sa.

premiere barbarie; comment
s'est-il pu faire, comme Ma-
dame Dacier le suppose, que
l'éloquence du barreau, &
celle de la chaire, quenôtre
poësie même, se soient ga-
rentiesde lacontagion;chan-

geons l'ordre des proposi-
tions & disons, si l'éloquent



ce &la poësie françoises sont
arrivées de nos jours au point
de pouvoir lutter contre les

travaux de l'antiquité, com-
ment peut - on dire que le
goût François soit tombé
dans la barbarie?Mais afin
qu'on ne m'accuse pas d'en
imposer

,
il est bon qu'on

voye comment Madame Da-
ciers'explique.

j

Véloquence de la chaire &
celle du barreau;) se font fau-
'Vez decette fejleJicontagieux

se. A quelle haut degré de per-
fèÛion celle de U chaireti4



Uelle pas esiéportée de nos jours?
Où trouVe-t'on dans les an-
ciens, plus de Vehemence, plus
de passion

,
plus de force, plus

d'élévation d'efyrit3 des Images
plus Vives &plus magnifiques

,des Figuresplusnobles}gr une
compositionplusmajeflueufe ?
ttJ quant à celle du barreau

pour ne pasparler de ces grands
personnages que nous avons per-
dus) & qui ont acquis unegloire
immortelle par leur éloquence,
n'en Voyons -nous pas aujour-
d'huyf r le .t dans le Parquet,
quAthènes (7 Rome auroient
conipte'Z autrefois parmi leurs



dusgrand Orateurs?Que dis-je

xotre éloquence,notrepoejîe mè-
ne nes'elf- elle pas garantie
tussi de cette contagion

>
&

less-elle pas devenue la rivale
le la poëjie des Grecs, entre,

es mains des grands poetes qui
Int bonnorè ledernier siecles

Dequoy donc se plaint
MadameDacier :l'éloquent

ce est actuellement au plus

iauc degré de perfection,où
elle se foit jamais élevée en
France ;

lapoësie du dernier
Siecleestarrivée à son plus
haut point, Quand il seroit



vray ,
commeelle lesuppo-

se ensuite, que les poëtes qui
travaillentactuellement des-
honoreroient leurart, on ne
pourroit en rien conclure

contre le goût du public, à
qui l'on ne peut pas repro-
cher de leur faire trop d'ae"
cueil. Ces grands Poëtes du
sïecle dernier,les Corneilles,
les Racines, les Molieres
vivent encore pour luy sur

nos Theatres?

Mais un peu de bonne foi.
Pourquoy Madame Dacier

ne dit - elle pas bonnemenc



son veritable grief: Rele-
vons-la du tort quesa mode-
[tie fait à sa cause.La preu-
Je, que le goût du Public eO:

âté, se tire des jugements
qu'il a porté destraductions
admirables qui lui ont esté
données des meilleurs Ou-
vrages de l'antiquité. On lui
1 mis recemment fous les

eux le Poëme miraculeux
du divin Homere,avec des

notes qu'ilavertissentauxen-
endroits qu'il doit le plus ad-
mira:On luiavoitdonné ci-
devant une Traduction des
Comedies admirables d'A-



riftophanes, avec des remar-
ques sur les endroits oùil est
du devoir de rire.

Qu'est-il arrivé? le public
indocile & brouillon a ri sou-

vent sur les endroits ad-
mirables d'Homere, & are-
fusé le devoir au grand Co-
mique d'Aristophanes

: En
voilà assez pour devoir con-
venir que noussommes tom-
bez dans la plus grossiere bar-
barie- Ne chicannons donc
plus sur cette question de
fait. Examinons seulement

avec Madame Dacier lescau-



ses de nôtre infortune,

t» Lairc cause que Madame
Dacier allégué de la corrup-
tion du goût, c'est le peu de

cas que l'on fait des anciens
auteurs. C'est, dit-elle

,
l'él-

tude des Grecs & des Latins qui

nous a tirez de la grossiereté où

nous estions, st) nous allons Voir

que c'est l'ignorance & lemépris

decette même étude qui nous J.
replongent.: ?

: Jeconviens d'abord avec
Madame Dacier que sans les

Grecs & les Latins qui nous
ont autrefois mis sur les tra-



ces des sciences& des Arts:
il nous eue salu une longue
fuite de siecles, pour acqué-
rir par nous -

mêmes & in-

venter ce qu'ils avoient in-
ventez par degrez durant u-
ne longue suite de siecles

:
Ils nous auroient donc fort
abregé le chemin du beau &
du parfait dans tous les gen-
res ,

n'eussent
-

ils fait que
nous en ouvrir les premieres
voyes : mais de ce que nous
sommes autrefois sortis de
la grossieretéparl'étudeassi-
du des Grecs & des Latins,
il ne s'enfuit pas qu'un étu-

de



deaussiassidudeces Auteurs

nous foit aujourd'huy necec-
fairepour nous em pêcher d'y
retomber. Pourquoi cela? le
voici.Tenez-vous-lepourdic
une bonne fois,Messieurs les
Commentateurs, & ne faites
plus reparoître vôtrevieux,
sophisme.On pretend donc
Meilleurs, que quand tous

,

les anciens Philosophes, les
Aristotes, lesPlatons , les
Socrates nousmanqueroient,
nous ne laisserions pas de fai-

re de grandsPhilosophes a-
,vec les Descartes, les Mal-
branches& autres hommes



qui ne font pas distants de
nous d'un demi siecle:quand
les Cicerons & les Demos-
thenes seroient perdus pour
nous, nostre siecle a ses Ci-
cerons & ses Demosthenes ;ilasesEuripides, ses Sopho-
cles, ses Aristophanes :ila
plus d'un Anacreon & plus
d'unHorace,il a mieux qu'un
Theocrite. Il est étonnant

que nos Scoliastessoient de-

venus si passionnezcitoyens
deRome& d'Athenes, qu'ils

ne puissent les perdre un mo-
ment de vûë, pours'attacher
à la consideration des mer-



veilles de tout genre nouvel-
lement écloses dans leur ve
litable Patrie.

,

Je n'applique point cette
reflexion à Madame Dacier.
je l'excepte feule pour l'aveu
qu'elle vient de faire en fa-

veur de nôtre éloquence, 8c
de nôtre Poësie. Mais cet a-
veu est- il bien sincere? N'ac
corde-t-elle rien à la dureté
de nos cœurs? Défions-nous

encore de sa loüange, car si

elle estoit sincere, Madame
Dacier qui a l'esprit si juste ,failliroit dans ses consequen-
ces.



Un excellent Auteur ne
jouirajamais parfaitementde
la reputation meritée par ses

Ouvrages. Pour estre bien
loué, il faut qu'il ui en coû-
te la vie: Ses Rivaux que sa
superiorité irritoit, setrou-
ventalorsà leuraise,& maî-

tres du champs de bataille:
ils ne plaindront pas à l'en-
nemi des éloges qui ne vont
pas jusqu'à lui.

Tel pardonne à M.Dacier
d'avoir prêché queMalherbe
tient encore le sceptre de la
.p()ëe lirique,quine me par-
donnera jamais d'avoirdon-



né cet éloge, quoique mieux
[uerité)à son rival vivant:
Les maîtres dans tous les arts
liberaux,ne promenentpoint
leur ambition jalouse hors
des limites de leur genre:
Un peintre,parexemple,qui
excelle pour le Portrait, ne
fera point mortifié des hon-
neurs qu'un autre Peintre ac-
quiert dans le genre His-
torique ou dans le Paysage:
Leur ambition n'a pour objet
que le prix de la carriereoù
ilscourrent. Il n'en est pas de

même des gens de lettres, te
sur tout des Poëtes , genre



d'hommes, sur qui les pa6t
sions ont fait de tout telUi!
leurs plus grands miracles:
Le Dramatique enviera les
succés de l'Epique: LeLiri-
que fera jaloux du Pastoral.
Anisi dés qu'un excellentOu-

vrage dePoësie se montre,les
plus competens d'en juger,
les Poëtes rivaux s'en saisis-
sent & l'examinent, dans le
dessein,non d'en proteger les
beautez, mais d'en dénoncer
lesdéfauts.Ils recueillentpré-
cieuféméc les traits les moins
heureux: Ils chargent mali-
gnement leur memoire des



versfoibles,qu'ilsdistribuent
ensuite liberalement dans le
nonde. Les voila soulagez:
ls ont esquivé la honte de:)

eur défaite.
Ne soy ons point les dup-

pes despassions des Auteurs.
Dés que le beau se montre à

10US &, se fait sentir, il faut
e reconnoître,&le proteger.
Jouïssons les premiers de*,

heureux genies de ce siecle:
Ze les decourageons pas par
d'injustesoutrages. Excitons
au contraire leur émulation

en leur accordant nous-mê-

mes des loüanges utiles, que,



la posteritéjudicieuse leur
prodiguera en vain. ,-

Madame Dacier est bien
opposéeàcette maxime: el-
le croit ne devoir aucunsé-
gards à un Auteur tel que
M de la Motte. Le tems de
sa gloiren'est pasarrivé.Elle
le méprise de toutes ses for-

ces pendant qu'il est vivant,
& lui laisse pour toute con-
solation l'esperance des hon-

neurs qu'on lui fera après Ca

mort. Voicy comment elle
s'explique dans saPreface sur
Aristophanes Pendant que
tonrccenjoupour bon cequies-

tok



toit Vieux, un Auteurpouwit au
moins efpererque le tems leferoit
jouïr du priviïege que Ion accor-
doit à tout ce qui efloit ancien,
& pour se consoler du mépris
quon avoit pour luy pendantsa
*uie3 il n'aVoit qu'à fionger a
l'honneur quon luy feroit après
sa mort: eAu lieu qne la pré-
ruention où l'on est aujourd'huy

osse toute efterance à ïeffrit :
Elle l'abatjse, & si sose me
jfruir icy de cette figure de

Platon: Elle cou pe ses aiiles,
(f) l'empêche d'arriruer à cette
élévation> qui est la source des



belles chçfes.

C'est a dire, selonMadame

Dacier,que si l'on rendoitju-
stice aux bons auteurs vivans,
cette justicemême toute fla-
teuse qu'elle paroist, les jec-
teroit dans le découragemet,

parce qu'elle leur feroit un
sûr augure du mépris qui les
attendroic dans des tems re-<

cu lez.
M. de la Motte ne se seroit

pas avisé de soupçonner qu'il
dût à la pure bien-veillance
de son adversaire, les mau-
vais traitemens qu'il en re-



çoit, elle se gardera bien de
le louer,de peur que ses é-
loges ne lui fassent tort & ne
l'avissent dans les tems fu-

turs.
L'extrême modestie deMa-

dameDacier promene sa cha-
rité par des chemins bien sin-
guliers. Il me semble que
plus un Auteur a elleaccueil-
li de ses contemporains,plus
il a lieu de se flatter que ses
Ouvrages feront bien reçus
de la posterité. Il est vrai que
comme on neconnoistpoint
de bornes fixesà l'éloquence



& à la poësie, il peut arriver
que l'un & l'autre arc attei-
gnant dans la suite une plus
haute perfection, tel Ouvra-
ge autrefois le modele de (on
genre,cesseroit de l'estre, &:

cederoit la place au nouveau
venu. Mais ce peril, tout réel
qu'il est, ne cause pas grand
effroi aux Auteurs de ce sie-
cle, & je ne crains pas de

couper les aislesàleurgenie en
le mettant sous leurs yeux:
il faut servir nos contempo-
rains au gré de leurs desirs ;
ilsnous demandent Justice,



il faut la leur accorder. Ne
nous defions point de la po-
fterité

,
elle fera son devoir à

leur égard: Elle fera plus,
elle leur feragrace: elle he-
fitera long-tems à les avoüer
vaincusapres leur defaite

:
à moins que leslumieres de
la nouvelle Philosophie ne
delivre la republique des let-

tres de l'idolatre amour de
l'antique.

Envoila,je pense,assez,
sur la premiere cause de la

,

décadence du goût. Parcou-
rons les autres: elles n'au-



ront pas besoin d'une longue
discution. C'est Madame
Dacier qui parle.

Mais nous avons deux cho-
ses qui nous font particulières

9& qui contribuent autant que
tout le reste à la corruption du
gouss: L'une, ce font ces fpefla-
cleslicentieux qui combattent
direélément la Religion g- les

mœurs, st) dont la poejie & la
musique

y

également molles & ef-

feminées) communiquent tout leur
poison à l'ame, st) relâchent tous
les nerfs de te/prit,
Uautre3 cefont ces Ouvrages



f-desftjfrivoles, dont ai parlé
dans la 'Preface sur l'Iliade

:

cesfaux Poëmes épique^ces Ro-

mans inftnseZ que l'ignorance
st) l'amour ont produits, & qui
métamorphosant lesplus grands
Héros de l'antiquité en Bour-
geois Damoiseaux,accoutument
tellement les jenfs pens à ces

ofaux caraEtcres qu'ils ne peu-
'ventplus fouflrir les vrais Hé-
ros

y
s'ils ne ressemblentà cesper-

flnndgcsbizarres & extrava-
xants.- Il efl vrai que la Morale
des Operas n'est gueres cTac-



cord avec la morale de l'é-
vangile. Ce reproche pour-
raits'étendre à tous les

Ouvrages de Theatre, dont
la fin generale est de déro-
ber l'homme à luy-même

>d'agacer ses passions, & de
l'amuser de leur revolte.

Je suis d'accord en cela
avec Madame Dacier : OüyJ
la morale de nos O péras est

un poison dangereux pour les
ameschrestiennes: mais qu'il
me soit permis de le dire,
la morale du Galant Ana-
creon dont elle fait ses déli



ces, & qu'elle nousatraduit
en françois

,
n'est-elle pas

beaucoup plus licentieufe,
que celle de nos Operas? e.
le a jugé que cette Traduc-
tion pouvoit aider aupro-
grés du genre lyrique, & à
la perfection du gouss:)nlais
l'utilité des lettres,selon fou
principe, devoit ceder au pé-
ril des moeurs. Auresteles
Operas que Madame Dacier
condamne avec un zele si
loüable pour leur morale li-
centreuse, sont ,à les consi-
derer du côté de l'esprit, des



poëmes ingenieux qui exi*

gent de la part des Auteurs,
beaucoup d'art de goût & de
genie. Il est vray quecegen-
re de spectacle porte le vice
de n'avoir pas elle inventé

en Grece, & voila assuremet

un grand vice. Je m'en rap-
porte à Madame Dacier.

Passons aux Romans, que
Madame Dacier appelle en
cause,assez mal-à- propos,ce
me semble, je pourrois d'a-
bord opposer la prescription
en leur faveur. Il y a long-
tems qu'ils ne font plus de



mode en France. Il y a envi-
ron un siecle que les Cyrus,
les Cassandres, les Cleopa-
tres& les Amadis, ( car ce
font là les poëmes que Ma-
dame Dacier designe par le
reproche d'avoir travesti les
plus grands Heros de l'anti-
quité en Bourgeois Damoi-
seaux) il y a, dis- je, prés d'un
siecle que ces longsRomans

faisoient les delices de laNa-
tion,maiscette passion ne
dura pas -,

le goût se tourna
à d'autres genres, & l'on se
fit unprincipe d'éducation ,



d'interdire ces lectures à la
jeunesse) parce qu'elles lùy
donnoientdudégoût pourdes

travaux plus serieux, & des
ledtures plus utiles.

Je souscris à la Critique
que Madame Dacier fait de

ces Romans, pourvu qu'on
, c. ,ne prenne pas taut-a-rllt à

la lettre l'expression de Bour-
geois Damoiseaux. En effet

ces vieux Romanciers se pro-
posant de peindre les Grands
hommes de l'antiquité

,
ils

devoient laisser a ces Grands
hommes la rudesse de leurs



siecles. Cette politesse des
derniers tems, cette galante-
rie respectueuse, bienséante
à nos Héros,s'ajuste mal a
l'idée quel'histoire nous don
jie des Heros Grecs ôc Ro-
mains.

Au reste ces Ouvrages que
Madame Dacier traite il in-
jurieusement, meritent plus
d'égards,àc j'avoue que j'ay
une grande idée du genie de
leurs Auteurs.

Nous n'avons pas fait. Il

nous revient encore trois eau-
ses de nôtre mauvais Goût



qu'un ancien Rhereur four-
nie à Madame Dacier.

Quintilien Auteur presque
contemporain de Ciceron,
a faitm-ilheureucement pour
nous

, un traité en forme de
Dialogue, où il recherche
les causes de la corruption
de l'éloquence de son tems.
Madame Dacier nous invite
àmediter ce Traité, parce
qu'il agite laquestionqui re-
gne entre nous sur les An-
ciens & les Modernes, & que
l'Auteur y fait triompher les
premiers: Nous le medite-



rons & nous tirerons party
de ses leçons. Mais voyons
ce que Madame Dacier en
a tiré

: trois eauses denostre

mauvais goust: Sçavoir :

La mdu\diÇe éducation.

L'ignorance des Maifires..
Laparesse st) la négligence

des jeunes gens.

Du tems de Quintilien les
enfans estoient paresseux &
negligens: ils ne le sont pas
moins aujourd'huy,maisen
quel siecle les a-t-onvû vi-



gilans, actifs, se porter d'eux-
mêmes au travail des Let-
tres. Du temps de Quinti-
lien, il a esté vray de dire

en général
, que les peres &

meres ne sont pas assez at-
tentifsa l'éducation de leurs
enfans, & que les précep-
teurs auxquels on commet
leur éducation

,
se trouvent

rarement capables de leur

-

employ.
Voila desveritez detous

les âges, des inconvénients
de tous les siecles. Madame
Dacier ne sent-elle pas la pe-

titesse



titesse deces reproches va-
gues. Ellese donne bien de
la peine pour lés para phra-
ser avec un ton patetique.
CVS une pitié dit- elle,de
;.z.'oir cruels Preceptrurs on
donne pour l'ordinaire à ces

pauvres enfans Celaestvrai
Madame, il seroit à souhait-

ter que tous les précepteurs
eullentvotre érudition ôc

vos lumières
:

mais en quel
sieclea-t-on vu ce prodige?

Revenons à Quintihen..
MadameDucierest elle bien
entréedansles vûës de son



dialogue? j'ai grand pen-
chant àcroire qu'elle
n'a pu prendre le chan-

ge: Mais je fuis un peu
scandalisé de voir dans
l'Auteur des Paralel-
les- un Extrait de ce

Dialogue mcfmc, qui
supposenecessairement
dans Quintilien le des-
sein de saryrifer les an-
ciensOrateurs.Voilà
comme il s'explique en-

J

fuite de l'Extraite quil
en'd onne.



Ou je nay pas lesens corn.,

muny ou ce Dialogu de 0!!."
iilien

y
ntest autre chosè qu'une

Satyre contre les anciens Ora.

teurs
y

quoy -
qu'il conclue rn

leur faveur. Les raisons dont

illes attaquefont sifortes st)

•celles dont illes dejfendfontJî
foibles jque je ne doutepoint

qu'il n'ait voulu se ranger par-
la de rinjufiiee quon rendoit

à son siecle. L'Eloquence
>

<lit-ilJst. tombée en décadcn-



ce1parce que les femmes, au
lieude donner à taitter elles-

mêmes2 leurs enfans> les ont

mis en nourrice , parce qu'au
1. d 1.leu de mener les jeunes gens
entendre ceux qui plaidoient

bien, on leur a donné des Mai-
stres de l'Eloquence, * st) en-
fin, parce que les manches de

leurs Robbcs font devenues
heaucou, plusétroites quelles

n'efloitnt du temps desgrands

,. z." 'r J :-¡* Qr-itilienejoitAI,v(îrcde-î'JIfa-î



&pr(miers ordteurs.
N'fft.ce pas là une raillerie
mamfefîe?^aimerois bien un
homme qui ne Voudroitpasdon-

fierfit cause à un de nos meil-
leurs Avocats,parce qu'il au-
,roitappris que cet Avocat au-
roit esiemisen Alourice aVau-
girard: 0'aulzeu de le mener
Joigneujèment aux uiudiances.9

on luyauroit donné un Maiflreon luy auroitdonné un Maere
de Phetoriliie: Et enfin parce
que les manches defit RcMc

ne jèroientpas assiz larges.
Ilestfutprenant que

ce Dialogue ait frappé
si différemment l'Ati-



teur des Parallèles,&
Madame Dacier. Lesti-
le neanmoins en est sim-
ple & la dictionnaire:
Il faut sans douteque
l'Auteur des Paralleles

ne l'ait pas assez médi-
té:car Madame Dacier
convient qu'il faut le
méditer pour y trouver
que lesanciens y triom-
phent.

Nousvoilà enfin de-
barassez duTraité DES
CAUSES DE LA CORRUP-



TION Du GOUST. Jecrois
voir le Public parfaite-

ment justifié. Pour sui-

vre le Plan que je m'e-
stois fait

,
il faudroit

traiter à presentlaeau-
se particulièrede M. de
la Motte: mais j'apprens
qu'il va mettre fous la
Presle la premiere Par-
tie d'une réponse distri-
buée en trois serions.
Il y va de son interest
& de mon honneur de
demeurer où j'en fuis.



Il y a, Dieu mercy,asser
long-temps que je laisse. par-
ler les autres: il en:bien juftfc

que je parle a mon tour, &C

quejevous avertisse de pren-
dre garde à vousMessieurs-
Le schismecherche às'écabliri
les fuices qu'il peut avoirfont
dangereuses, la guerre efl
Preste à se declarer. Ma;s si

l'on vous demande si vousef-
tes Vieux ou Moderne., ne re-
pondez point en étourdys à
cette question:Examinez-Iâ
des deux costez, Se passezdu
plus fort. Le sens commua
vous apprendra que c'est le
dernier : c'estluy-seul que
vous devez consulter;là-des-
'ius.



A propos de Critique &
de Mémoires Littéraires com-
me ceux que vous venez de
lire, dont je fuis seur que la
lecture n'a ennuyé personne,
n'avouez vous pas que vous
me sçaurez bon gré, si je vous
presentetous les mois une
piece de la force & du mérite
de celle- c y

,

Vous auriez de
la peine à passer pour gens d'es-
prit dans l'un & l'autre sexe,
si vous n'en conveniez,&si
vous n'y couriez comme au
feu. Cela estant, je vous jure
à la face de toute la terre, que
que je vous en donneray re-



gulierement une dans chaque
Mercure.

Ne vous étonnez ny du
nombre, ny du poids de nos
adversaires. Nous sommes
modernes, ôc nous allons de-
formais avoir, ou plus-tost

nous avons déja dans nostre
parti, plus des deux tiers &
demy du monde.
Rome eût ses droits, MejJieurs,

& nous avons les nostres.

Pourmoy je vous proteste

que quand je devroisestre sur

ce chapitre le seul hérétique de
l'Europe, je ne me soumet-

tray jamais à respectecr mal à



proposdans l'antiquité, rien
au-delà des rides que je voy
tous les jours, sur le visage de

ma grandMere.
- -Et je penje qu'ilfaut que le

monde radote,
1

Pour s'honorer desfers à.Ho
mere ou d'Herodott.

On va donner sans doute
des noms fort touchants à

cette declaration, & je feray
bien surpris, si l'on ne m'ex-
communie pas, pour avoir fou-

tenu l'impiété de Mr de la
Motte. Je n'oppoferay hum-
blement à ces foudres redou-
tables que la réponse de Mi-



ncrvc a Calypso, dans la Pa-
rodie de Telemaque à la Foire.

Vraytmmt ma Commere oiïy,
Vrayement maCommerevoire

-

- Et en attendant tranquille
ment tout ce qui pourra m'en
arriver, je cbanteray à bon
compte, ou plus tost nous
chanterons ensemble, Mes
lieurs, Mesdames & Mese-
moifelles (si vous estes mo-
dernes) laChanson suivante.

CHANSON.
MARDYgras,Mardygas, MAT-

dygras,
n 1.1.' h d'QiLa ce nom chacun 5armed'un

verre,



Festons
-

feflonscet heureux

jour.
Amis il n'en eflpoint depareil en

amour,
Et Bacchus dans ce temps regne

seulsur la terre ;
Mais que je crains ton maigre

é
lendemain,

Ah tu ferois ma foy mes dejirs

les plus tendres,
Si tu n'ejlois pas si voisîn

Du trisse Mercredy des Cendres.-

Les derniers mots de cette
Chanson, jettent insensible-

ment monespric dans un tas
de reflexions serieuses donc



je ne peux me tirer qu'au dé-

pens d'un demi quart d'heure
de loisir que je vous prie de
m'accorder, pour me donner
le temps de me remettre sur
les voyes du Telle des bagatel.
les de ce Livre. En attendant
amufcz

- vous Messieurs, si

vous pouvez de la Jeéture d'u-
ne Lettre sçavante que je viens
de recevoir. Eile roule sur un
différent de Latinité qui s'efl
élevé le mois passé entre deux
personnagesillustres & distin-

guez par leur merite & leur
érudition. Cette Lettre m'a
plû, les Dames la passeront s'il



leur plaît & vous la lirez, Li

vous voulez: la voicy.
Je ne mt (crois jamais atten-

du3 Monficuf
s

qu'on m'eût ac-
euse de beveuë, quand j'ay mis
sur le compte deSanteudle Dis-
tiqueÇuivant qui efl au bas d'un
Portrait du Royen Estampe.
Vicit inacceffis confias rupi-

bus arces
Miraris! pa Rhenumhicsibi

fecit iter.
Santotius Victorinus.

On s'étonne que je riaye pas
juge que ces vers nepourvoient pas
tftre de luy, efl ceparce queVicit9
eJlun terme impropreeeConfifas



un barbarisme, ce Poètey, efloit
sujetJ on a chanté pendant plus
de quinze ans l'hymne de S.Jean

où il avoit employé Refeeata
pour RefeGta. Vousvoqu'il
nefloit pas heureux en supins

y
efl-ceparce que lapenséeelffaujfe,

on n'en dit rien,mais feulement
quelle nesspas dans toutsonjour;
c'est doncparce que l'on s'imagine

que le fécond vers eflplus vicieux

que le premier , commesi un bon

Poëte ne pouvoit pas faire deux
méchans vers de fuite, e moy
je métonne que sur desifoibles

raisons, on ait donné un dementi

au feu Chevalier de Linck, Ù*



ditfeusieur Gantrel
,

l'un a gra-
vé l'eflampe & les vers, avec le

nom deSanteùil, l'autre l'aim-
primée à Paris : on sçait jufytes
où alloitlasensibilitédeSantend
sursa, réputation: auroit-ilsouf-
fert qu'a ses yeux on luy tût
juppoféunDitfiqueplacé dans un
endroitsi brillant,pourmoy jt
n'aypointl'art de détruirepar de

frivoles conjectures
) un telargn*

ment.
Ces vers, dit on, ne peuvent

venir que d'un Poète du païs dit
d :»

IlWord, ou a-t-on appris que le

Adidy n'en fournisse que d'excel.
Uns:siN-aples a donné un Sa*



meZAr ÏEcojfe a produit un
Bachamar luy seulen vaut une
légion:sils'agijjoit d'un Sonnet
François3l'applicationferoitjufle;
mais pourquoy croire que les glaces

du Nordy ontrepoidy la veine
Poetiqueyest-ilbienconfiant qua
Salamanque on tourne mieux un
1ers qu'aLcide, cefiinjulter de

gayttéde cœur despeuples qui cul-

tivent le Lxtin avec tant d'ajjt-
duité. V; nons aux observations.

L'Auteur
>

felon vous, efi

un homme de Pais qui efi fort
Jçavant,fut voflre paroleJ je
luy crois beaucoup d'habileté, rien

ne luyéchape des sciences lesplus



abjiraites ; mais pour les minuties
de la Grammaire Latine,ilefl
évident qu'il les a oubliées, la

perte nesspasgrande;cest, dit-il,

ne pas Jçavoir les regles de la
PotfieLatine, que defeander les

Pentamètres par des Anpeftes,
/ilauoitfait réflexion que ces

'Vers s'appellent Pentametrès^par-

ce qu'ils font comp()(è de cinq
pieds, il Je feroit épargne cette
fausse remarques ilfaut qu'il y
aitlong-temps quil naît luson
Defpautereyil avoit appart mmtnt
quelque chose dé mieux àfaire,
écoutons nojlreMaigre.
Pentametrum vulc quinquc



pedes tertius esto
Spondeus, quartus quinquc

Anapestus.
LAuteur du Regia Parnaflï*

sexpliquedemesme. LA Jccifion

est precifeâairfi le Pentamctrede
Santeud est regulier, & riest
pasplus "vicieuxqu'un bexametre
ouil y a un barbarismeycest.)pourquOYJeny ay rien rtprzs.

Lafeconde man:ere de mefu-

rerun Pentameire,cestde laisser

une cesureaprès les deux pre-
miers pieds: quand on mefureroit
de rmfme- celuy de Santeüil

,
la

premièresillabe de Rhenum,ftr-
viroit de cejfure; en cela il n'a fait



que copier les plusgrands origi-

naux.
Collaque & os, oculosque il-

hus ore premam
DitOvide.
Troja virûm

,
& virtutum

omnium acerba cinis
Dit Carulle.
Etplus loin, illamasslgit odo-

re, iste perit podagrâ.
Le Pentametre de Santtiln'cft

donc point sans cefure
J comme

on l'a avancesans reflexion, &
ilJe trouve appuyéd'exemples ir-
réparables.: il efl vray que des

Grammairiens pretendent que le

vers en eflmoins beau, quand III.)



ceJure efi suivie d'uneEhjïon;
mais on n'a jamais dit que pour
cela un vers feit t'rjitieu)I, la re-
marque mesme me paroiss peu
feure par une raison de parité que
je tire du vers A

1
jetireduversAsclepiade

,
il efi

composé d'un SpondEe, de deux
choriambes,d'un Pyrrihique, ou
d'un Iambe

y

Despauterey efl
formel.
Mecenas Aravis Edite Regi-

bus.
D'autres le composentd'un

Spondée3 d'un Daélyle, d'une
Cesure & de deux Daéiyles: or

en n'a jamais dit qu'un vers As-
clepiadefutvitieux,nymesme



moins beau3 quand la Cesure efi

suivie J'uneElision.
Exegi monumentumre pe-

rennius.
Horacenen a pas fait de plus

beau) & celuy de Santrüille pa-
roiflroit de mesme, si on nefloit

pas dans l'habitudedescander les

Pentametres en les lisantsur la
Cesure, qui tft ordinairement la
derniereftllabe du mot, iljemble

"Joir des fautereaux de Clavejjtn
qui montent & qui defeendent,

on feroit mieux de future la ma-
niere des Grammairiensy qui lisent
lesvers de fuite, imitateurs en
cela des anciens, cela se prouve



par les vus d'Horace, où fou-
'lient la derniere sillabe d'un vers
tft jointe avec lapremierejïlUbe
du vers suivant.
Jenecomprenspas qu1il manque

une longue3 àcaufideïEcbhpfii;
c'cfi pourmoy un Enigme & un
Paradoxe du College, pour ne
rien dire de pis. Remontons a
l'HeXametrc..

J'avois douté que vincere
arces sur Latin, on trouve du

temps de Ciceron,vinccre oppi-
da3 & dans Eutrope vincerc

urbes, parcourons le Difliquere-
fondu.
Stravit inaccessis structasin

rupibus



rupibus arces.
Quid ni ? pr Rhenum sic fibi

fecititer.
,Le changement de confifas

en stru£tas, efl aussi heureux
qu'il efl difficile ; car je doutefort-

que confinsadjefhffetrouve
dans les Auteurs du temps d'Au-
gufte; des gens pointilleux- de-
manderoient si sternere arces
riefi pas une exprejjton de mefmc

trtmpe on tcmploye avec tant
de confiance, quejeparierois pour
son antiquité; tantjefuis de bonne
composition. Le quid ny?e ben
trovato:, tll'emporte infiniment
sur Miraris, mais rien riefi dp,



laforce du fie, le Roy, dues vous,
a renversé des forteresses bafltes
surdes rochers inaccejjtbles,pour-

quoy nont etest ainsi quils'efl
ouvert un chemin à travers le

Rhin.
Siceflchanger de figure

>
ou

développer la pensee de Santeml>

je m'en rapporte aux connoisseurs,
lesréflexions nous meneroient
trop loin. Vous niave% invité>
Afonfieur, a répondre, infinfi-
hlement c'etf une dissertation, je
sens bien quelleferaennuyeuse

aux personnes qui ne cherchent

que l'agréable, la matiere efltrifle,

je riaypu l'égayer, 9 répandre



des lfeurs sur un sujetsi herissé

titépines. D. L. j.

A peine ay- je le loisir de
jetter les yeux sur une Lettre
qu'il s'en presente une autre,
encore une autre après. Je
vous avoüe que je trouverois
ces lectures continuelles tres-
rebutantes, s'il n'y alloit pas
de mon interest & de mon
honneur à vous conter des
choses qui vous amusent.
Voyons donc s'il vous plaist,
Meilleurst

ce que renferment

ces enormes paquets.



D'Alicdnte,
ce 2.8. Janvier

171j.Bon.
De Varsovie, ce G. Janvier

171f.
4

Fort bien Ce sont des Re-
lations de Festes qu'on m'en-
voye. Rien n'est meilleur que
cela;& je voudrois en verité.

pour l'amour de vous, pou-
voir vous faire chaumer tout le
Mercure. A tout hazard,com-

mençons par un bout & finis-
sons par l'autre; mais attend
d'abord au plus pres.



A AHcante,
ce 18' Janvier

171;

Il arriva en cette Ville utï
Courrier de Madrid, avec or-
dre à Mrs les Gouverneurs &
Regidors, de faire publier les
Réjouissances qu'on doit àl'ar-
rivéede la Reine à Madrid.

Le Vendredy les Regidors
assistezdeleursGreffiers, &--

tous àcheval avec de grandes
housses develournoirjusques
à terre, firent cette publica-
tion. Ils avoient à leurs testes
quatre timballiers &

: quatre



trompettes vêtus d'habits rou-
ges tous couverts de grand
gallon d'or: les six valets de
Ville suivoient tous habillez
de robes de satin cramoisi,

avec de grands chapeaux cou-
verts de mêmeétoffe dessus

& dessous les bords.
Le Dimanche matin les Re-

gidors à pied se rendirent en
même ordre à la Cathedrale,
où l'on chanta leTe Deum au
bruit de plusieurs salves de

coups de canon du Chasseau

& de la Ville: la Messe sût
chantée en musique,& le
Predicateur prononça le J?anc



gyrique du Roy 6c de la Reine;

tous les Religieux assisterent à

cette Messe, & ensuiteil y tût
Procession autour de l'Eglise

L'apresdinée on sit la Pro-
cession generale, où assista

Mr le Gouverneur, les Regi-
dors & tous les Gentil-hom-

mes de la Ville & des environs;
à laquelle assista un grand
concours de monde, d'hom-
mes & de femmes. A la Pro-
cession les cœurs de musique
estoient mêlez avec les Cha-
noines devant le S. Sacrement
qui fût reposé plusieursfois en
divers endroits delaVille, ou



l'on avoit fait taire des Arc.
triomphaux d'une grande pro-
preté ez magnificence.

A l'entréede lanuiton ci-

ra au milieu de la Place de-

vant la Maison de Ville, urf
Feu d'artifice des mieux en-
tendus, qui dura plus de deux
heures; les Espagnols sont
sort experimentez en cet Art.

Le Lundyon fit élever un
Chasteau à la même Place ou
estoitle Peu d'artifice à l'an-
cienne modedes Mores gar-
dé par les Chrétiens. Avant
que d'attaquerce Chasseau, les

Mores quiétoient en Mer,des-
cendirent



rendirent sur le Molle en ton
ordre, au nombre de plusde
deux cens richement habillez
& portant tous des armes àfeu
&-des. espontonsSur leur ailes
ily avoit an petit corpsde
Cavalerie.Pendantqueles
Moresmirent pied àterre pa-
reil nombre de Chrétiens aus-
si magnifiquement habillezsi-
rent letour de la Villeenbon
ordre, aussi avec de la Cava-
lerie: ils serendirent à laPla-

ce, mirentle nombre de gens
neceflaÎTcs pour se défendre-
dans le Chasteau,& le-re:lle
se posta en bataille devant le



Chasteau. Les Mores avant
que de faire l'attaque, frent
aussi le tour de la Ville en bon
ordre avec des instrumens à la
Moresque. Ensuite ils entte-
rent en ordre de baraille dans
la Place, s'estant reconnus les

uns & les autres; il se déracha
des deux partis de petits corps
soûtenus de Cavalerie, qui
firent plusieurs escarmouches

avant le combat général qui
se donna en très bon ordre,
ë..z dura plus de deux heures;
pendant lesquellesil se tira plus
de deux mil coups de mous-

quets & de fusils avant que



les Chrétiens ic rendirent
estant rendus

,
les Mores se,

rendirent maistres du Chas-

teau où ils arborèrent leursPa.
villons chargez de Croissans.

L'aspresdinée on rétablit le
Chasteau, & les Chrétiens en
même ordre se mirent en ba-
taille, tirerent du canon,&à
l'approche jetterent une quan-
tiré de grenades que lesMores

ne purent soûtenir; ils aban-
donnèrent le Chasteau où les
Chrétiens entrerent au bruit
des tambours &des trompet-
tes; cet assaut ne dura pas
moins que le premier. Il y



avoir un monde infini aux bal-
cons,fenestres,& sur les ter-
rasses, tant de laVille que des
environs qui s'en retournerent
tres- satisfaits de ces combats
& des combarans. Les victo-
rieux repasserent à travers la
Ville

, menans les Mores pri-
sonniersen triomphe.

Le Mercredy fut dessiné

pour une cavalcade de tous les
Officiers de deuxBataillons qui
sonten quartier en cetteVille,
ou toute la Noblesse d'icy Se

des environs se joignit; ils

avoient cousdes habitsdiffé-
rons,detoutes les NationsEs-



trangeres , tres magnisques,
& leurs chevaux superbement
harnachezavec de belleshous-
ses & fourreaux de pistolets en
broderie. Le matin ils marche-

rent en bon ordre dans lesen-
droits les plus considerablesde
la Ville; & l'aprés midy ils se

preparerent pour faire une
course de chevauxdevant la
maison de Don Rodrigo Ca-
vallero, Intendant General du
Royaume de Valence; tous
ceux qui couroient portoient
des lances pour fra pper une
espece de machine de boisqui
traver soit la rue par unecorde.



Cette machine étoit d'uncote
remplie d'eau, & l'autre vul-
de ; ensorte que celuy quila
frappoit, à moins que ce ne
fut enun cet tain endroit,l'eau
tomboit sur luy,&faisoitrire
lesspectateurs. On osta cette
machine) & l'on mit un Oye
tout envie à la place,où tous
ceux qui couroient comme à
la bague,s'attachoient à l'Oye

avec les mains; & celuy qui en
emportoit un plus gros mor-
ceau étoit applaudy du batte-
ment de mains général,&dcs
fanfares des trompettes.
Apres les deux, cour ses de



chevaux finies qui durerent
jusquesàla nuit, toute la Ca-
valcade se rendit à la place du
Gouverneur d'où elle se reti-
f.a) & revint sur les neufheu-

res du soir en bon ordre: cha-

que Cavalier avoit deux Valets
bien vêtus avec chacun un
grand flambeau de cire blan-

c he à leurs calkzj ils firenten

cer état plusieurs tours dans la
.N'ille.-: & ensuite serendirent
chez M. Don Rodrigo Caval-
lero

,
qui avoit préparé un

grand bal duquel Mademoi-
selle sa fille sit les honneurs.
C\H un party de deux ccns



mil écus. Pendant tous ces
jours de rejoüissances ily aeu
des illuminations dans toute la
Ville, & jour & nuit une tres-
grande quantité de mafear
rades.

Ls quatre lignesejuefaj mises

au frontijpice de la precedtnte

piece font bon pour celle cy. En
voicy ta preuve.

R ELA T I O N.
d'unr Feste donnéepar leRoy

de Pologne 3le 6. Janvier
J7'1J. a Varfovis

Le Roy de Pologne vou-



lant ouvrir les divertissemens
du Carnaval par uneFeste aussi
magnifique que singuliere, s'é-
toit proposé de donner à sa,
Cour une idée de celle de l Em-

pereur des Turcs. Il avoit fait
meubler pour cela, un Palais
de riches étoffes de Turquie;
les parquets étoient couverts
de tapis, les tableaux repre-
sentoient le Grand Seigneur

J
les Sultanes, dans leur. divers

.,

amu femens & les Officiersde
la Porte Ottomane. Les
cheminées les corniches
étoient ornées de vases d'or

,d'argent, d'agathe,& de Por-



célaine. Des miroirs ,
placez

à l'opposite des portes, mul-
tiplioient unesymmetrie mer-
veilleuse. Tous ltfs autresor-
nemens avoientété recher-
chez avecsoin pour marquer
les usages que 1-oftvouloirimiter.JPlusde-^-od!perfon-

'Des de
-

la maison du Roy
étoienthabillez sur lemodele
deceux qui serventleGrand
•Seigneur. Les Pages- enétoffes-

ric hes,lesHuissiersen sitin3
les Officiersde l'à bouche en
écarlare

,
& chacun à propor.

tion de son employ avec des
Tur bans qui lcsdiltinguoienr.



Une Compagnie des Gardes
à pied repre sentoit les janiffai-

res , par l'habillement & par
les armes avec une Musique
semblable àcelle decette Mi-
lice.

1

Les avenuës &- le jardin
étoient attistement illuminez,
& par tout où la lumiere lalC",

soit distinguer les objets,
c'estoient ou des ouvrages
Turques, ou des representa-
tions des manieres de cePays-
là.

Tout étant ainsi disposé
,

la Cour & les Ministres Etran.
gers furent invitez de se trou-



ver à cette sesteànuit clause.
La compagnie y fut receuë
au son de la Musique des ja-
nissaires. On trouvoit à cha-

que porte des Appartemens,
deux Huissiers armez d'une
demie Hallebarde

;
à l'entrée

un Maître de Ceremonie avec
six Turcs, dont deux pre-
noient la personne qui arri-
voit. pardessous les bras, &
la conduisoient au travers de

quatre pieces; dans un appar-
tement qui representoit le
Serrait,il n'yavoirny chaises,

ny tables, il regnoit autour
une Eltrade large de trois



pieds sur huit pouces de haut,
assortissante au reste de l'em-
meublement.De grands cous-
sins de velours ciselé à fond
d'or, servoient à appuyer ceux
qu'on faisoit asseoir

; & la Gar-
de n'y étoitque deMores&
de Moresses

,
dont ihabittc-

mrne & lescoëffures étoient
ornées de perles & de pierres
precieuses. Lorsque toute la
compagnie fut assemblée ,des
Eiclaves vinrent luy presenter
du Ce,flfé, duSotbel ,desPar-
fums, & des eaux de Senteur
pour les mains.Vers les huit
heures la Cour passa dans la



seconde Salle, ou un balcon
servoit de fondement à un
Theatre, qu'on avoic élevé

en dehors devant les fenêtres.
Des rideaux Pavoient caché à
tousles spectateurs,quiéranc.

rangez sur deux rangs de
tabourets, furent agreable-
mentsurprisdevoirau pre-
mier signal une rcrfpcaivc.
bienilluminée &magnifique-

ment decorée. Des per sonnes
dela Cour representerent le

Medecin malgré luy
,

qui fut
exécuté avec tout l'art qu'on
auroit l'û attendre de gens
familiers dans cet exercice.



Cette Piece fut accompagnée
deChants dans lesentre Actes
& de dan les d'Arlequins & de
Pay sans. L'assemblée passa
ensuite dansune Salleoù l'on
avoic dresséunetable en for-

me de croi flant
,

d'où sor-
toient de distance en distance
des Orangers chargez de
fruits. Elle fut magnifique-

ment fcrvie. Les differens
habillemens des Domestiques

y donnèrent un nouveau spec.
tacle. On y but toutes les san-

tez au bruit de plusieurs pieces
de Canon & au son de la Mu-
fjque des Janissaires.



Apres avoir resté trois heu-

res àtable, on rentra dans
la chambre, où la Comedie
avoit estéjoüée.Le Thearre
fervic d'orquestre à la Musi-

que, & on y dan sa à la Polo-
noire,.& à la Françoise

,
jur.

qu'à cinq heures du nJJtin.,
quechacun feretira comblé

des bontez du -Roy de Polo-

gne ,
charmé de la délicatesse

de ce Prince dans le choix de
ses divertissemens ,& admi-

rant samagnificence dans leur

execution.
Je ne doute pas qu'on n'en-

voye en Pologne en échange
de



de cette Relation
, une Des-

cription tres curicufc de 1e-
clat,de la Noblesse & de la
magnificence des festes que
le Prince Royal de Pologne
donne icy tous les jours;c est
bien la moindre chose qu'on
en soit informé dans ses Etats;
pourmoysi j'avois l'art de
sçavoir faire avec succés de
de ces brillantes peintures ,
je voudrois instruire tout TUi
nivers des grandes qualitez?
& des vertusde ce Prince.

Ily a, selon moy
,
tant de

rapport entre des Festes8£
.J B c. , r-desBénéfice*, quejay efe sur,



le point d'annoncer cet arri-
clc) comme une suite de l'au.. 1

tre,cependant je m'apperçois
que la façon des Cérémonies
& la distance des lieux enfont
la différence.

L'Abbé de Pontac qui a eu
à la derniere nomination des
BeneneficstAbbaye de Pelisse

i
s'estant demis de celle de Con-
bclongue dans le Pays de poix
qu'il possedoit auparavant, Sa
Majesté l'adonnée à LAbbe
de Mortaut, Curé de S. Felix

en Donnezan
,

dans le même
Pays de Foix.

Le Roy a donné le mois



passé à M du Chevron, cy-
devant Colonel d'Infanterie,
depuis Lieutenant des Gardes
du Corps de Monseigneur le

Duc de Berry, la Charge de
Grand Prévoit de sesArmées,

vacante par la mortde M. de
laCoste,ertimé& regtetté de

touc le monde.
Approuvez, maintenant,

Messieurs, que je vous fasse

jouer au propos interrompu
& épargnez

-
moy , s'ilvous

plaist, la peine de me casser la
testeàforce de m'appliquer à

vous dire-éloqilemn)cnt que le
murde la première Enigme



du mois passé eiloïc le Cer-

veau que celuy de la seconde
estoit l'Areste. Que les noms
de ceux qui les ont deviné,

sont: le Coureur du Régiment
de la Calotte,M. de Bonneval
& son Iris

,
Mademoiselle le

Page, la Reine des Reines,
Jean Gobinec de Pantin, le Pe-
tit,Ange de la Place des Vic-
toiresyte beau Tenebreux sur.
nommé laMacreuse,& leBIpn-
din spirituel, mais froid. Dic:
pensezmoy enfin du foin des
liaisons jusqua la fin duLivre,
je n'ay pas le tempsd'en faire*
d'ailleurs je ne pensepasen



avoir grand besoin pour vous
annoncer les Enigmes suivant
tes.

EN I G M E.

La matiere dont on me
forme

EJlchangeante
,

débile
3

jnforme,
MAis. mon corps, plus

dtjlinéï n'efiantplus
renfirml,

Comme on letient toujours
dans un lieu creux (7

jombre,



Tout aujji-toj'i qu'il estTout ai, formé qu'il e,~

A des proprieteZ sans
nombre,

Quoy qu'il ne foit pas
anIme.

Jerode par toute la Terres
On m*employéàla Paix,

à la Guerre,
Je marchesansfeinte avec

lisvrzys amis,
Quelquefoisonmhabdle

-

enmafqm,
D'une maniéré assez., ftn

tafqne,



LorJque ton craintles
ennemts;

Mais quoyque nettement
jeparle C7je m'explique

Tel ria pas l'esprit des
plus lourds,

A des ye-tx bien voyansr
tela

-

fort bonne oreille,
Entend & conçoit à

merveille,
Qui comprend bien moins

mes discours,
Que le plus sourd de tonsksfmnds*

.,



r A".UT RE.

Nous faisons dans le
monde a1JebellefigureJ
Quelquefois en triomphe,

on nous Doit parmi vous:
Nousnavons jamais eû

quunesimpleparure>
Quoyque l'or & l'agent
brtllent Jouventsur nous:

Et lom lten valoir davan-
tage,

Nous navons plus le mê-

meprixs
Mais



.Mais nous avons cet acvan
tage,

D'avoirporréles Fleurs-de*
Lys„

On nous juge dignes de

- plaIre
Et tel nohs aime à hi

fureur,
Qm nous maltraite avec

colere,
Sans avoir contre nous

aucunfijet d'aigreur.

Après vous avoir peut-
estre en étourdi, entretenu



d'un grand mélange de choses
serieuses &frivoles; si je n'ay
pas encore épuisé vostre in-
dulgence, souffrez que je vous
donne quelque petits Avis.

• AVIS.
,

>•

Le mois dernier le Sieur
Massuë,.Procureur du Royen
la Sénéchaussée du Château
du Loir

,
Maire Perpetuel de

ladite Ville & Subdelegué de
M.l'Intendantde Tours suc
introduit dans le Cabinet du
Roy par M. le Marquis de
sa Vrilliere, Secretaire d'Etat,



où il eût l'honneur de faire un
Complimentà SaMajesté, &
de luy presenter un fort an-
cien Manuscrit des Ordon-
nances des Rois, & des Ar-
refts du Parlement sur la Re-
gale; Sa Majesté le reçût favo-
rablenlent,& sir present à ce
Magirtrat d'une Médaille d'or
avec son Portrait. L'applica-
tion qu'il a euë pour les Scien-

ces, luy a acquis la connoissan-

ce des Médailles antiques
,

&
du choix des bonsLivres, dont
il a remply son Cabinet; il
possede plusieurs Manuscrits
anciens, sur l'Histoire, & sur



les matieres du Palais qui sont
originaux. Celuy qu'il vient
de presenter à Sa Majestéest
des plus rares par la matiere
dont il traite.

Vous sçavez
,

Messieurs
,

que la Regale estun droit de
la Couronne, par lequel le
Roy dispose des Revenus des
Evêchez vacans, &des Bene-
fices non Cures, dépendans de
la collation des Evêques, jus-

ques à ce que les nouveaux
Pourvûs ayent presté au Roy
le serment de fidelité, qu'ils

ayent fait ensuite enregiltrer
l'acte de prestation de leur ser-



ment dans la Chambre des

Comptes, qu'ils ayent obtenu
decete Cour Arrest de main-
levée des fruits,& qu'ils ayent
pris en personne la possession
de leurs Evêchez. L'on trouve
dans le Manuscrit que ledit
Sieur Massuë a presenté au
Roy, ce qui s'est passé surcet-
te matiere depuis 1203. jus-
qu'en 1495. Vous jugerez
parlà du merite de ce Livre.

Autre Avis Littéraire.

On vend chez le Sieur Hi-
bou,dont l'adresse est à la tête



du Mercure
,

les Oeuvres de
Quinault

9

nouvellement im-
primées en six volumes in
douze.

Les Avantures de Gil-blas
de Santillanc

,
Livre nouveau

de M le Sage, se vendent au
même endroit.

Le Journal Historique du
Voyage & des Avantures de
MehemetRizaBeg

,
Ambas-

sadeur du Roy de Perse en
France, se vend chez D. Jol-
let,& J. Lamesse ,au bout du
Pont S. Michel

,
du costé du

Marché neuf, au Livre Royal.
Ilest de lacomposition de



l'Auteur du Mercure Galant,
qui vous prie, Messieurs

,
de

ne le pas chicanner pour avoir

racourcy ce mois-cy son Mer-

cure ,
qui auroit eu le nombre

de ses feüilles à l'ordinaire, si

deux bonnes rai sons ne s'é-
toient pas opposées à ses in-
tentions. C'est premierement
la faute du mois qui en de deux
& trois jours plus court que
ses camarades. En second heu
il vous donne pour vous de-
dommager de cette legeredi-

o r>minution
,

deux Volumes au
lieu d'un. De quoypourtiez-
vous vous plaindre.



Avis très-utile.

La mortalité des Bestiaux,la
peftc, le scorbut, & autres ma-
ladies contagieuses

,
conti-

nuant de ravager presquetout
l'Europe, le Docteur Davach
de la Riviere demeurant ruë
Maucon seil, Medecin ordi-
naire de feu Monficur le Prin-
ce,& de Monsieur le Nonce
du Pape, a des élixires spe-
cifiques pour faire cesser seu-

rement cettemortalitéde bes-
tiaux,les en pre server & gue-
rir de leurs maladies

)
prcfcr-



ver & guerir de la peste & de

toutes autres maladies conta-
gieuses, tirez de la vertu des
simples approuvées & conti-
nuées dans les Privileges à luy
accordez par leRoy. Ilaaussi

un esprit de simples pour ré-
tablir la virilité offensée

,
for-

tifier les vaisseaux
,

& guerir
les rétentions d'urines, & une
eau pour les maladies des
yeux, fortifier & conserver la

vcuë ;
le tout fc peut transpor-

ter en tous Pays par mer & par
terre sans se gâter. Ce Doc-
teur est l'Auteur du Miroir
des Urines, du Tresor de la



Medecine, contenant l'Ana.
tomie

, toutes les maladies &
Je moyen de les guérir, rnme
les secreces, par la vertu des
61Dples, &c.

jiutre Avis, dont l'usage me
paroijl ajtz impraticable.

,

Le Sieur Sireul
,

Valet de
Chambre TailleurdeS. A R.
Monsiegneur leDucd'Orléans

o&deMonseigneur le Duc de
Chartres,juge à propos de

vous apprendre qu'il est l'Au-
teur des habits ébloüissants de



richesses & de diamants que
leurs Altcffcs Royales ont por-
té le jour de l'Audience de
l'Ambassadeur de Per seà Ver-
sailles. Il devoit ajoûter à cet
avis,qu'il en fait de pareilsà
juste prix, & vous donner son
adresse.

Je sçay un autre Tailleur
quin'est pas à beaucoup prés
de cette volée; il n'en csi ce-
pendant pas moins un des plus
habiles hommes qu'il y ait à
Paris dans ce genre. Sa coupe
elt admirable, & ses desseins

en broderie &engallons fonc

nouveaux encres ingenieux. Il



s'appelle Henry Mestin. Il de-

meure chez un Cordonnier,
prés l'Hostel de Mantouë, ruë
Betizy.

APOSTILLE.
M. le Bailly de Mesmes,

Ambassadeur Extraordinaire
de la Religion de Malthe au-
prés du Roy de France; fie son
Entréepublique le 14. de ce
mois. La suire de cet Ambas-
fadeur étoit composée duCar-
rosse du Roy où étoit l'Am-
bassadeur, M. le Maréchal de
Tessé, & M. le Baron de Bre-



taüil
,

& des Carrosses des
Princes& Princessesdu Sang

Jdans lesquels étoient les Gen-
tilshommes quicomplimente-

rent M. l'Ambassadeur.
Les Carrosses del'Introduc-

teur & du Maréchal de Tesse
precedez de leurs Valets de
pied. Dix huit Valets de pied
de l'Ambassadeur habillez d'u-
ne livréemagnifique, deux
Ecuyers & quatre Pages à che-
val. Le Suisse à cheval qui
precedoit le Carrosse de l'Am-
bassadeur ,suivy de deux au-
tres de sa Maison

,
& d'un

grand nombre de Carrosses



que plusieurs Seigneurs &
Commandeurs de l'Ordre





Mauvaise excuse de l'Au-

teur. jo
Dijlique Latin à la louange du

Roy
,

traduiten quatre VersFtanfois.56
Nouvelles.j8
Extrait de la Harangue de

M. le Duc de t'a Force,
reçu à ïAcademieFrançoise

yle 2.g. Janvier dernier. 87
Morts. 108
Mariages. 133
Critique mode(le du Livre de

Madame Dacier, qui a
pour Titre3 des Caujes de la
Corruption dugoust. 169

Discours eu l'Auteur dit des

choses



chojes bientouchantes. 141Chanson.144
Réponje fçavante de M. D. L.

H. à la Critique de M.
D.R.X47

Relation ftnguliere des Roüss
Jances qui ont eslé faites À

Alitante, pour celebrer l'En-
tree de la Reine d'Espane à
Madrid. 159

Relation tres-curieused'une Fête
magnifique que le Roy de Po.

°! jlogne a ordonné a /'ouverture
du Carnaval zy2.

Benefices. 182.
DowRoy. 3Enigmes.2.85



La Chanson doit regarder
lapage 144.










	PRélude n'est pas long, et qui ne seroit pas où il est s'il n'y avoit bien affaire.
	Chasteaux en Espagne.
	Epître aux Muses.
	Bouts rimez en qui l'Auteur espere.
	Discours important sur l'Origine du Mois.
	Copie d'une Lettre instructive et curieuse sur les Longitudes.
	Mauvaise excuse de l'Auteur.
	Distique Latin à la louange du Roy, traduit en quatre Vers François.
	Nouvelles.
	Extrait de la Harangue de M. le Duc de la Force, reçu à l'Academie Françoise, le Janvier dernier.
	Morts.
	Mariages.
	Critique mode (le du Livre de Madame Dacier, qui a pour Titre, des Causes de la Corruption du goust.
	Discours eu l'Auteur dit des choses bien touchantes.
	Chanson.
	Réponse sçavante de M. D. L. H. à la Critique de M. D. R.
	Relation singuliere des Réjouissances qui ont esté faites à Alicante, pour celebrer l'Entrée de la Reine d'Espagne à Madrid.
	Relation tres-curieuse d'une Fête magnifique que le Roy de Pologne a ordonné à l'ouverture du Carnaval
	Benefices.
	Dons du Roy.
	Enigmes.
	Avis.
	AVIS Litteraire.
	Avis tres-utile.
	Avis rare.
	Apostile.

